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.._ . LES ORDONNANCES ,_< 

DEL/ETE 
J Après 1' offensive gouvernementale et patronale de 1' été, l'opinion publique et les 
t travailleurs sont restés un peu étonnés devant l'absence de réponse syndiea.le. L'Etat a 
! rog:Q.é le pouvoir d'achat des travailleurs, diminué les remboursements de la Sécurité 
f Soci11le, augmenté les transports, et rien ou presque rien ne s'est passé. 

k !Tais quelle est. tout d'abord la signification de ~es ordonnances ? Sms entrer dans 
-"~.·(. ~ ~~~~H-.~~ pe~t di~ dès maintenant qu'elles sont ~e tentative de réponse ~u gouverne~ 
_.men't~~-~ qm. vont se poser et se posent déJa face à la ooncurrenee mternatio-

nale et au Marché·Commun; L'économie française se trouve en effet, et depuis bient~t 
deux ans, dans une phase de stagn.-'l.tion. Les investissements, la croissance ne progressent 
que lentement. Les exportations fléchissent. En même temps la productivité du travail et 
la i-errbibUi té de nombre d'entreprises désuètes sont trop· bàsses. Accompagnent les 
atngnations économiques allemande et britannique, le fléchissement de la croissance 
éoonomique française met les entreprises dans une situation difficile, avec la perspec-
tive, le 1er ,juUlet 1968 d'une abolition complète des barrières douanières à l'inté­
rieur des :pays du ?,1arohé Col1li!lUD.. La nécessaire réaction gouvernementale s 1èst insorite 
dans la ligne d'une poli tique générale que les travailleurs commencent à ("onnaître :p<>lU' 

en avoir fait les frais à chaque fois. Pour le gouvernement il s'agit de rendre lléco­
nomie fran~~se compétitive et pour ce~~ il faut concentrer, fermer les usinés nan 
rentables, rationaliser, augmenter la. productivité et par conséquent licencier. Il y a· 
d'ailleurs aujourd'hui environ 400.000 chomeurs en France. Mais ces mesures, si elles 
sont 'bénéfiques à long terme pour le patronat ne peuvent rien contre la récession. Pour 

l - relancer la croissance économique il faut investir, augmenter les dépenses privées des 
entreprises et publiques de l'Etat. Et pour cela il faut du capital. 

Les ordonnances ont finalement cette double signification. D'un côté elles favo­
risent par diverses mesures, fiscales entre autres, la concentration et la ratiOMJ i sa.­
tio.n.. De 1 1 autre, en opérant une importante ponction sur le pouvoir d 1 acba t des ·travail­

.a.eurs, elles permettent à 1 'Etat d'investir et. de relancer. 4 croisaanoo •. ~ bwiget , 
prévu pour 1968 qui prévoit d'ailleurs presque deux milliards d.Jexcès de dépenses par 
rapport aux recettes va dans le même sens. La fameuse ordonnance sur l'intéressement 
des travailleurs revient également, à plus long terme, à accroi tre les investissements 
et surtout l'autofinancement des entreprises. Le principe de cette ordonnance est en 
effet d'obliger le patronat à verser aux salariés une part~ d'ailleurs faible, de leurs 
bénéfices. Mais l'important est que ces versements doivent· être bloqués pèndant cinq 
ans au minimum, cinq ans pendent lesquels ils doivent servi::r à alimenter le fonds 
d'investissement de l'entreprise ou celui de sociétés d'investissements. Sous le masque 
d'une augmentation de salaires qui doit, outre satisfaire les lubies de de Gaulle, obte­
nir un apaisement des luttes de classe, il s'agit en fait d'acerai tre, là aussi à 
Partir d•une ponction sur le pouvoir d'achat des travailleurs, les possibilités d'inves- .. 
tissements de:;; entreprises. 

Syndicats et partis se sont jusqu'à présent contentés de protester contre les me­
sures gouvernementales. Des manifestations de masse envisagées avant les vacances il 
na reste aujourd'hui que des protestations qui prennent le chemin du parlement. I'i.ais 
tout le monde sait que cela ne ménera à rien sinon à quelques violents discours sans . 
autre effet que de fournir un gros titre à la presse. Tout se passe comme si l'Etat et 
patronat après avoir frappé un~ .coup re.s:tai.ent maîtres de la situation et pouvaient 
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désonœis se permettre pTesque tout. Cette inertie et ces perspectives sont graves pour 
le mouvement ouvrier et ;tl est nécessaire d 1 en rechercher les raisons. 

Depuis des années les luttes de classe en France n'ont pas remis en question l'o:t'o­
ga.nisation capitaliste de la société~Les discours révolutio:nnaires appartierment a-u passé 
de 1 'après - guerre, quant aux luttes révolutionnaires elles appartierment au passé de 
1 1 autre après - guerre .Sans perspective globale, sans stratégie d'ensemble, le mouveœnt 
ouvrier s'est depuis des années limité, dans ses luttes de classe, parfois trés violentes, 
à des objectifs :fondamentalement réformistes. Poussées par les syndicats et les pa.rt:i.s 
qui <mt a:baDlonné _toute idée révolutionnaire, les _luttes ont toujours cherché à Sméliorer 
et à améliorer seulement les salaires et.les conditions de travail. Peu à peu l'idéologie 
de la bourgeoisie. destinée aux travailleurs a été adoptée par les syndicats et les partis. 
Elle est maintenant adoptée presque entièrement par la classe ouvrière. 

Or cette idéologie typiquement bourgeoise, même si elle est baptisée socialiste par . 
-~:~~là~-~c,.~mwa?Jl~-~;l)l~~~rt,dll..~.-~ . 

- duiseJf..t•·'sala::ires plus élevés, consommation élargie, niveau de vie plus haut èt" . . de · 
travail Plus court. Cette idéologie est certes génératrice de contradictions et a. été 
plus d 1u:ne :fois menacée au cours des derniers mouvements d'envergure. f1ais sous la: pres­
sion conjuguée, d 11.me part du patronat et de l 1Etat, de l'autre des syndicats et des 
partis,- elle est finalement de plus en plus adoptée. 

Les dernières grèves du printsmps sont à ce sujet un exemple, Dans la mesure où cer­
taines revendications e:x:pri.mées dépassaient ce cadre restreint où syndicats et patronat 
entendent que les luttes se maintiennent et dans la mesure où ces revendications ont f:tna..o... 
lament pu ~tre absorbées, digérées par les syndicats qui les ont transformées èn revendi­
cations de 'tYl'9 salarial, le patronat peut se sentir fort de l'echec des grèves et de la 
victoire de son idéologie. (1 )Il peut se permettre les mesures qu'il a prises penQ.ant.l 1été. 

En outre 1.me fois de plus l'Etat est apparu comme '!lil bloc devant les travail1eurs• 
C 1e.st le. gouvemement qui a. pris les ordonnances. C'est dans ses caisses essentiellement.· 
que rentreront les fonds arrachés aux travailleurs. C'est lui qui. décidera ce qu'il en . 
fera. Or la lutte contre l'Etat exigerait de la part des travailleurs autre chose que des 
revendications de type. réformiste. Elle exigerait au moins une stratégie globale, 1.me per­
speotived •une société différéhte, gérée autrement, qui ne soit pas la caricature du socia­
lisme présentée par la gauChe social-démocrate ou par les coiiiiiiUilistes. CEZ manque de par-

~· spectives, dans la situation actuelle se fait cruellement sentir. l'l'ais pôur pouvoir déve­
lopper c~l~-c:t il est nécessaire de montrer exactement comment syndicats et :pa~romt Pa-r 
deS' ~5- dift'érèhts arrivent à faii-e accepter la société actuelle aux travaillelU:'S•· 

S1il appa.rait évident au.jourd 1hui que les mesures lJrises par le gouvernement sont et 
se:ront acceptées, q_ue les syndicats réussiront à maintenir les prochaines luttes pour les. 
saJa::ires et les ~ond.itions de travail àleur Ùiveaudésormais habituel, il est capital de 
comprendre que ce que syndicats e..t. partis proposent, dans la phase actuelle suffit le plus · 
souvent aux travailleurs et arrive à maintenir les luttes dans un cadre bien strict. (les 
grèves de Rhodiaceta. et celle des mineurs restent pour l'instant des cas isolés.) 

-· Pour. que les choses avancent, il nous parait nécessaire, aujou:ro'hui plus que par le 
passé, de montrer exactement les limites des pouvoirs de la bourgeoisie, les limites d 1ao­
tion des syndicats, de développer une critique plus profonde de la &ond.ition ouvrière, 
mettant en évidence l'importance les faiblesses et les contradictions de l'idéologie b~ 
geoi~, et finalement dans la 100sure du possible, de définir une stratégie et des perspec­
tives :plus globales face à la pression croissante et monobloc de 1 'Etat et du patronat •. 

( 1 ) Voir PO n °83 tt Sur tous les fronts" 11DassauJ. t Berliet St Nazaire Rhodiaceta 11 • 
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:PARLE1'1ENT Al~! S!v!E ou 
' 

AB S T Ef',/ Tl ONNI S!v! E Il 
EVOLUTION DU PAR'!#JMENT. 

Le p3.rlement créé par la bourgeoisie dans sa lutte contre l'aristocratie et l-1ab­
solutiSiœ avait PQur ~che de briser les institutions de 1 1 ancien régime qui consti­
tuaient au~t d'entraves au libre essor des forces de :production, et par conséquent 
au libre développement de la classe ca :pi taliste. Après le triomphe de la bourgeoisie, 

·· 1 1 action du :pouvoir éxécutif fut définitivement subord.ormée aux décisions prises, aux 
lo!s adoptées p3.r les assemblées législatives élues, 11expJ:.-ession de la volonté du 
~·· 'Dans les principaux pays avancés s 1 ouvrit alors l'époque de la. tQu.w ~œ 
des p.'lrlements. ( 1 r -

Cependant, <".ette phase de l'essor du :parlementarisme ntteignit dès la fin du XDC ème 
siècle ·à ses limites historiques. Avec le :passage au capitalisme monopoleur et impé:­
riaJ.iste J .. 1a.ppareil d'Etat commença à s'émanciper du contrele du parlement et les dé­
cis:i.ons pOU tiques fondamentales devinrent le fait de cercles poli tiques et militaires 
trés étroits, liés aux représent.-mts des g:rondes entreprises capitalistes. L 1Èmtrée 
eh scène des partis socialistes qui obtenaient un nombre relativement élevé de sièges 
dr'lilS les assemblées représentatives P.gissai t dans le ~me sens. Les parlements ten­
daient à devenir des façades démocratiques qui légiféraient sur des questions secon­
daires et derrière lesquelles s'abritait le pouvoir des oligarchies capitnlistes~ 

~'l crise de 1930 accélèra cette évolution et en ~me temps so:nna le glas des de::t'­
ni.ers résidus de libéralisme économique. Dés l'époque précédente, 111 politique impéria­
liste, les guerres économiques que se livro.ient les :puissances par le moyen des protec­
tionnismes, les\compétitions stratégiques et les luttes pour l'élargissement des zones 
d'exportation des marchandises et des capitaux , avaient en gTande partie mis fin à la 
sépal'll.tion de la politique et de l'économie. :Mais en 1930, les perspectives d 1une désa­
gréga. tion du capitalisme devinrent si menaçantes que 1 'app.'l teil d 1Eta t fut de 'J:ll."'che 

·en proche cond.ui t à intervenir dans tous les domaines de 1' économie pour essay:er d.'as­
su;er la ~~e du régime du profit. Ces nouvelles fonctions qui étaient imparties à 
1 1Etat exigèrent à leur tour la restructuration des régimes politiques. Non sans qœ 
se produisent de vives luttes qui restèrent longtemps indécises - utilisation des dé­
créts lois, vote des pleins pouvoirs en France, luttes entre la présidence, le congrès 
et la cour suprème aux USA etc •• - les démocraties occidentales évoluèrent vers un 
renforcement de l'executif et un déclin accentué des prérogatives parlementaires. En 
Italie, en Allemagne, en Espagne, face à des situations de crise économique et sociale 
aigtie, l'intervention de l'appareil d'Etat, provoquée et épaulée par les formations fas­
cistes, aboutissait non seulement à la destruction du mouvement ouvrier, mis à la sup­
pression pure et simple du régime parlementaire, à llinstaura.tion du totalitarisine po­
li tique et du "dirigisme 11 économique. 

Depuis la fin de 1.1. dernière guerre, le déclin du parlement s 1 est confirmé; en 
~me temps que l'Etat prenait une importance croissante dans le fonctionnement de 1' éco­
nomie, la prépondérance du pouvoir é:~térn:;.:frl.:t: Jà 1 1 intérieur de l'Etat en vue d 1 élaborer 
et d'appliquer une stratégie économique globale s 1affi:rmai:.'t p3.rtout. Bien que lës :rœsu­
res asSI.U"mlt les conditions d'un redressement de 1 'économie française aient été mises 
en place de manière empirique, bien avant le 13 mai 1958, l'Etat n'était pas pa::tvenu à 

( 1) Voir P.O. n° 84 la première partie de cet article. 
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s•éms.nèiper de toutes sortes de groupes de :pression métropolitains et coloniaux, dont· 
les rivalités et les cœlitions faisaient et défaisaient les majorités au parlement. 
Ainsi en 1958 la France offrait le curieux s1>9ctacle d'un pays où l'Etat ayant pris en 
charge des secteurs primordiaux pour le développement économique de la. nation, restait 
par ailleurs soumis à L~ :pression incohérente de groU]es particuliers de la bourgeoisie 
de sorte qÙ 1 aucune poli tique conforme aux inté~ts globaux du Capitalisme français ne 
:pouvai i:. :- ~tre dégagée. 

La crise de mai 1958 fut la crise du régime parlementaire face aux problèmes d 'Ùne 
société capi ta.liste avancée; dans ce cadre, la nécessité s'imposa aux couches les plus 
conscientes. et les plus puissantes de la bourgeoisie française de se donner un pouvoir 
fort, libéré du contr8le parlementaire de façon à faire taire ·les fractions rivales et _ 
impo~r la politique réclamée par la sauvegarde des inté~ts généraux du grand capital. 

Cette évolution des formes poli tiques du ca :pi tallsme occidental est irréversible; 
l'intervention de l'Etat est la réponse que le capi~~lisme monopoliste a donnée à L~ 

~ ·=til:~ 1 :~~~t d~~~~!e~~~~:!;:~î:!s e!i!:~ ,-q~~!~~~~;:~!:~ius-...b:""':""'· .lm. Œ;; .. : ... '\4 
les inté~ts divergents des couches les plus importantes de L~ société - :pour proiilOI.IVoir ·~ 
des structures poli tiques adaptées à ses fonctions économiques nouvelles. Ce nouveau 
We d'exécutif, doté de pouvoirs étendus, s'appuie d 1une part sur une élection populaire 
et d 1 autre part, non plus tant sur une assemblée élue, que sur une bureaucro tie étatique 
( conseillers, secrétaires, hauts fonctionnaires de toute sorte) qui s'est développée 
considérablement. Le pouvoir politique s'est dégagé de la forme parlementaire. Dans les 
:pc~ys dont la constitution s'y prêtait et où la bourgeoisie sut s'imposer une discipline 
générale (Angleterre, U.SA) l'évolution a eu lieu sans heurt. En France, avec u:œ cons­
titution établie à contre courant et une bourgeoisie particulièrement hétérogène et 
indisciplinée, il a fallu la pression d'un mouvement d'inspiration fascite pour que le 
grand capital puisse opérer les transformations nécessaires. 

Le parle~nt en tant qu 1 organe de direction a donc été victime du passage du ca­
pitalisme monopoliste au capit.~lisme monopoliste d'Etat. Si 1 1éxécutif continue d 1~tre 
formellement responsable devant l'assemblée, il s'en est rendu tout à fait indé1>9ndaht 
en ce..qui concerne les décisions importantes: les plans de développement, par exemple, 
sont élnhorés par la bureaucratie étatique de m6me que les lois et réformes nécessaires 
à 1 1application de la :politique économique de l'Etat: en Angleterre par exemple· une loi 
sur 10 seulement est d 1 origine parlemen~'lire, en Fr:mce L~ :proportion est d 1environ 4% 
(d '.ap~s Chandernagor: "Un parlement pourquoi faire?" p 58). 

-LE PJ}.RLEMENTARISME AUJOURD 1HUI. 

Il faut maintenant examiner la valeur :pratique d'une éventuelle participation .aux 
élections et a.u :parlement bourgeois et ce à un double :point de vue: - réformiste dans 
la mesure où le roF influence toujours d'importants secteurs de la classe ouvrière; · 
- révolutionnai.re puisque certains groupes trotskystes envisagent une utilisa ti on des 
élections et du :parlement exactement comme le préconisait Lénine en 1920. 
On ne peut apprécier ces moyens d'action que du :point de vue des inté~ts du prolétariat 
et en tenant compte de ce que aujourd'hui le parti révol,utionnaire n 1 ariste pas, qu 1 il 
est à construire. · 

1)Le parlementarisme réformiste· 

Thé se réformiste: Le oapi talisme est :parvenu à une stabilisa ti on relative, les profondes 
dépressions du XIX ème et du début du XX ème siècle ont disparu m-'lis l'injustice sociale 
subsiste. Les P.c. doivent intervenir au sein des parlements bourgeois pour y défendre 
les inté~ts immédiats de la oL~sse ouvrière. La victoire du "socialisme" dans plusieurs . 



..... 

- 5-

pays a ~mingé le parrort l!lOildial des forces et dans les pays de vieille démocratie il est 
aujourd 1hui J)ossible d ~~mpnmter des voies nouvelles pour construire le socialisme. Dans 
ces pays les P.C. do:i,vent .,passer des accords avec les partis bourgeois de gauche afin· 
d'obtenir une majorité parleJn?ntaire .qui rénovera la démocratie et qui, par un jeu dé ré­
forroos, assurera un dévelopJ)ement économique h:~rmonieux et J)9rmettra. le passage pacifique 
au socialisme. Qu 1 il nous suffise de ;repJ)9ler ici stir deux exemples à quoi a abouti, dans 
un passé récent et qu'on voudrait ressusciter, le J)B.rlementarisme réformiste. 

-.192§. 
Le front populaire est présenté par tous ceUx. qui s'en réclament conmJe une victoire 

des travailleurs sur la bourgeoisie obtenue g~ce à l'unité syndicale et à la victoire 
éleotoralequi amena un changement dans la composition du parlement en faveur des partis 

.de gauche. En réalité, le Front Populaire visait à trouver une issue à "gauche't à la crise 
~1~~;t,alors le capitalisme français: le J)rogra.mme du_Front Po~ nta ~is été 
au-delÎ"'de mesu:œs destinées à assurer le redémarrage de l'économie de profit. Et lorsque 
la vague de grèves de mai-juin déferla sur le JtaYS, remettant en cause la proJ)riété et la 
gestion bourgeoises, le gouvernement Blum issu des élections s'empressa, sur les instances 
du ~trona.t, d'organiser une rencontre entre ses reJ)résentants et ceux_ de la C.G.T. d 1où 
sortirent les"accords Matignon". Le parlement vota d'autre part des "lois sociales" ( se­
œine de 40 heures congés payés, etc •• ) et ce fut tout. En échange les travailleurs furent 
priés de reprendre le travail et le raJ.e des J)arlementaires socialistes. et colll1llllllistes 

· consista à activer la reprise allant clamer partout qu 1 il fallait n savoir terminer une 
grève" (Thorez). La bourgeoisie aw,it lâché du lest mais rien, d'essentiel; trés vite èlle 
entreprit de rogner les conquètes sociales des travailleurs: c'est le ~me p9.rlement qui 
JtSrmi t au gouvernement Daladier de s 1 attaquer ouvertement à la semaine de 40 heures sOus 
prétexte que son aJ)plication entrevai t le fonctionnement des usines travaillant pour la 
défense nationale, et ce fut encore la ~me chambre de front po:pu.laire qui v6ta la mise 
hors la loi du P.C.F. en 1939 et la confiance à Pétain. Ce que montra le Front Populaire 
c'est la failli~e oomplète· du crétinisme légaliste et parlementaire des partis "ouvriers" 
et le r6le de frein que jouèrent ces partis vis à vis du mouvement des musses. Le résul­
tat le J;llus clair de cette politique fut la démoralisation et la résignation du proléta­
riat de'vant la guerre qui. approchait. 

-.lW. 
A cette époque l'économie francaise délabrée exigeait des mesures de remiS$ en ordre 

et de rationalisation. Le r6le des partis de gauche victorieux aux élections fut pricisé­
ment d 1 orchestrer la "bataille de la production" et de convaincre les travailleurs d 'aug­
menter le rendement et d'accepter des heures supJ!lémentaires. Thorez déclara que la crise 
de 1 1 industrie minière "tenait à 1 1 effort insuffisant des mineurs eux-~mes" et partit 
supplier les travailleurs de Carmaux de ne pas J)rendre de vacances. Au mécontentement po­
pulaire le congrés de la C.G.T. d'avril 46 réJ;lliqua. que la question des salaires serait 
examinée "au :t'ur et à mesure que, par son effort, la classe ouvrière améliorerait la si­
tuation économique du pays". C'est ainsi que put ~tre entreprise la reconstruction de 
l'appareil de J)roduction capitaliste; une politique anti-grève et la surexploitation du 
J)rolétariat ne pouvaient ~tre menée~ à bien Jtar la bourgeoisie qu'avec l'aJipui des orga­
nisations ouvrières, c'est la signification de la coalition gouvernementale M.R.P. -
Radicaux - S.F.I.O. - P.C.F. 

Ces deux exemples ont des traits communs: difficultés dans l'économie, luttes sociales 
intenses, espoir des travailleurs en un changement profond, et dans les deux cas le gou­
vernement de "gauche" issu des élections s'employa à remettre de ii·•Olld.re dans la gestion 
capitaliste, dans les deux c.•1s la présence d 1une majorité de "gauche" au Jtarlement et de 
ministres socialistes et communistes au: gouvernement mit un frein aux revendications ou­
vrières qu 1 on traita de "provocations fasci tes" J)uisque - c 1 est bien connu - lorsque le 
gouvernement est à gauche, "la grève est l'arme des trusts 11

• 
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Bien sur dans les deux cas les travailleurs obtinrent des avantages, mais il fau'f à 
qe propos souligner une chose: on ne peut plus aujourd'hui exploiter les ouvriers comme il 
y a un siècle et cela pour deux raisons; en premier lieu le o.J.pi talisme a connu une expa.n-
. sion prodigieuse et s'est profondément transformé: la grande production moderne repose sur 
une infrastructure qui exige des investissements de plus en plus grands, elle fait· dé»endre 
chaque secteur de la production de tous les aùtres, tout cela met au premier plan le pro­
blème de l'accroissement de la productivité du travail, ce. qui, en dernière analyse, dé­
peb.d de l'attitude des producteurs eux-•es vis à vis de leur travail; et pour obtenir 
le maximum de Vi tesse et de continuité dans le travail la contrainte pure est devenue ab­
solument inefficace; il faut accorder aux travailleurs un minimum de garanties (salaires, 
congés payés 1 assurances sociales, etc •• ) qui existent aujourd'hui dans tous les pays 
capitalistes avancés si réactionnaires soient-ils. 

En secob.d lieu, ces fameuses "conquètes ouvrières" dont on nous rabat les oreilles 
n 1ont jamais dans aucun pays, à aucune époque, été "octroyées" mais toujours imposées par 
les. travailleurs aprés une période de luttes sociales trés dures. Le rdle des gouverne­

=--,.mgtB:,lfi-A~:_:a ~s.!t-té de ·pre~eer-ie-plitronat de faire: dea 11oopœssieœ ~s~ 
. nables" puis d'étoUffer le mouvement, par la force si besoin était. . . . ';•· 

.IL est donc légitime de dire à la classe ouvrière qu'elle n'a rien à espé~r d'une 
victoire électorale de la coaliti~ F.G.D.S. - P.c.F. - P.s.u •• Les problèmes de l'éco­
nomie française ne seront pas supprimés du fait de 1 •accession au pouvoir de Mitterrand. 
Les impératifs de la production (augmentation des investissements, croissance de la pro­
ductivité, rationalisation de la production, contr81e des salaires.) demeureront et dé­
termineront la politique de tout. gouvernement futur qu'il soit de droite ou de. gau!lhe, tant 
il est vrai que dans le cad:1;e du capitalisme moderne une seule politique est compatible 
avec le respect de ces impératifs (voir l'Angleterre et les Pays S~ves). · . 

Le parlementarisme réformiste, à une époque où le parlement était puissant, n'a servi 
qu'à détourner le prolétariat de la lutte révolutionnaire en échange de miettes. Aujour­
d1hu:i, alors que le parlement est dépossédé de ses pouvoirs, il est illusoire de penser 
obtenir autrè chose par la lutte parlementaire. Le développement de 1. 1 économie moderne 
montre que des points essentiels du programme réformiste (nationalisations, "mesures so­
ciales en général") ont été réalisées par le capitalisme sans atténuer en rien l'exploita­
tion des travailleurs. Les nécessités de 1 1 expansion oopi taliste imposent dans chaque 
~~ys avancé la politique conforme aux besoins en plus-value de l'appareil de production 
A ce thème le réformisme ne peut apporter que des variantes et un changement de perso:rmel 
politique. 

-
.·· 2) Thès&·du :parlementarisme révolutionnaire• 

Le capitalisme est en crise; partout où elle 1 1 a pu la bourgeoisie a renforcé son 
pou:voir afin de prendre les mesures susceptibles d'assurer la survie du système et, dans 
ce but, de briser la résistance de la classe exploitée. Le prolétariat dans sa nnjori té 
reste attaChé à ses organisations traditionnelles et aux formes parlementaires de lutte. 
Les militants révolutionnaires doivent donc se placer sur ce terrain et à la fois défeb.dre 
les organisations ouvrières attaquées par la bourgeoisie (en appelant à voter pour le P.C. 
et la ~.F.I.O. par exemple) et présenter des canditats aux élections afin d'utiliser 
cette tribune et éventuellemen't celle du parlement, pour dénoncer le parlementarisme (et 
donc la politique du même P.C.) et aider à la maturation de la conscience révolutionnaire 
du prolétariat. 

Quelle est aujourd'hui l'importance de la tribune ~~rlementaire? 

Le parlement on l'a vu a été dépouillé de la plupart de ses pouvoirs au profit d 1un 
éxéoutif fort et stable qui s'appuie sur une investiture populaire. C'est Em ce sens que 
la "démocratie" est sauvegardée: le détenteur de 1 1 éxécutif tient son pouvoir "du peupla" 
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L<f pouvoir politique a subi une transformr'ltion qui s'ost traduite par 1.-'l disparition de 
la fonction "d'intermédiaire" des parlements, car aujourd'hui, plus que les députés, le 
chef de l'éxécutif représente la "volonté du peuple". Investi par le peuple, il s 1A.dresse 
directement à lui, par-dessus le parlement : 1 1 extension de la radio et surtout de la 
télévision :permettent de multiplier les contacts directs (conférence de presse, allocu­
tions, interviews ••• ). L'l tribune parlement-'lire est infiniment réduite, son audience 
est presque nulle : les travailleurs dans leur mjori té ne comprennent rien aux règles 
de la discussion parlementaire; les travaux du parlement leur paraissent fastidieux. Bien 
peu s'interessent aux comptes-rendus des débats parlementaires, alors que tous ou presque 
sont touchés par les appari tians télévisées des représentants de 1 1 éxécutif. Ivla.is d'autre 
part, si l'institution parlementaire a été min tenue par la bourgeoisie c 1 est qu 1 elle 
remplit une fonction importante dans le système d'oppression capitaliste. N'ayant plus 
aucun pouvoir effectif de décision, le parlement doit continuer d'exister comme repré­
sentant toutes les familles poli tiques d'une $OCiété donnée. Il est l'écran, 1 1 amortis-

;;,;~.,::J,a-'~ de ~ge de la lutte des classes. Il est n~cassaire paroe qu~.il constitue 
le dettrl~ volet de l'idéologie démocratique bourgeoise qui est , que toute aspira-

tion politique doit s'exprimer dans le cadre des institutions parlementaires, que toute 
participation à la vie poli tique doit nécessairement }Baser par le canal des élections 
et du parlement. Dans l'idéologie dominante, ne pas voter est le "péché civique" par ex­
oellènoe. Il faut souligner en ce sens le développement dans tous les pays de "campagnes 
d'action civique" dont le but est de lutter contre d'éventuels abstentionnistes. Que si­
gnifie tout cela sinon que le capitalisme moderne ne peut fonctionner sans cette parti­
cipation-illusoire-des roo.sses à la vie politique, qu'il a un besoin impérieuX que cette 
participation aux affaires publiques apparaisse comme la seule possible et que les tra­
vailleurs 1 1 acceptent en votant, -5Cffo d'abstentions aux élections parlementaires se­
raient inquiétants pour le c.'lpi talisme car cela signifierait ;ln perte de son déguise­
ment populaire et ce serait peut~tre le prélude à d 1 autres formes de lutte, difficile­
ment oontrelables dans la mesure où elles se placeraient en dehors des cadres insti tu­
tionnels. · 

Le parlement en tant qu'instrument de mystification est devenu d'autant plus néces­
saire qu'il ne possède plus aucun pouvoir en tant qu'organe de décision. C'est en ce 
sens qu 1 il faut analyser toute la peine que se donne la bourgeoisie pour valoriser les 
élections et pour faire croire à la IDD.sse des gens que "pa,rticiwtion électorale maxi­
n:pm = poli tisa ti on maximum". De là le caractère volontairement spectaculaire qu'ont pris 
les élections dans les pays avancés depuis plusieurs années et dont la consul tatien 
électorale de Mnrs 67 nous a donné 1 1 exemple en France. Tout a été fait pour que le 
prog'r.'lllllne du girq_ùe électoral attire le maximum de spectateurs: combats de "vedettes" 
(Hendès-France, Pompidou), tables rondes.radio-télévisées et surtout le clou: possibi­
lité pour les auditeurs de poser des "colles" aux rois de l'escamotage politique. Le 
but essentiel de ce spectacle est clair: faire voter le mn:x:imum de gens. On pourrait 
dire qu 1 à la limite il importe peu au grand capital que la Iœsse des travailleurs votent 
pour tel ou tel parti, l'essentiel est qu 1ils votent, car tant que durera le capitalisme, 
la politique de la "gauche" ne sera pas essentiellement différente de celle de la droite: 
Les expériences de 36 et 45-47 en France et celles, actuelles, de iililson en Grande-Bre­
tagne et des gouvernements "socialistes" scandinaves sont là pour le prouver. On répète 
souvent que le mouvement ouvrier sort mûri de ses expériences passées, il serait temps 
de cesser de prendre les agents du grand oapi tal pour des bourgeois stupides et sans 
mémoire.· 

Par contre ce qui importe au grand capital c'est que les travailleurs votent, c 1 est­
à-dire lui fournissent sa couverture et son bouclier "démocratiques" et par là même se 
soumettent à son contrôle. 

Dnns ces candi tions le degré de participation électorale, loin de signifier une po­
li~isation croissante des masses, indique au contraire le poids de l'idéologie dominante 
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et la démission politique à laquelle elle conduit. 

Lorsque Lénine écrivait il y a 50 ans ("La Maladie Infantile du Communisme") que les 
révolutionnaires doivent présenter des candidats aux élections et ~~rticiper aux parlements 
bourgeois p-~rce que des millions de 'travailleurs croient encore au parleiléntarisme, c 1 était 
déjà discutable. En tout cas cela se référait à 1me situation bien particulière qu'on a. 
rappelée. On ne peut reconduire l'analyse de L!!nine parce que la participation massive des 
travailleurs aux élections a aujourd'hui une signification qualitativement différente~ La 
bourgeoisie et le prolétariat ont fait l'expérience du régime parle:méntaire, ils ont ~me 
fait l'eXJ?érience des gouvernements de "gauche" qui n'ont rien changé d 1 essentie~ quant à 
la condition de la bourgeoisie et à l'exploitation des travailleurs. A 1m certain niveau 
de développement des forces productives la bourgeoisie s'est libérée du mparlement pour le 
conserVer comme façade et comme écran protecteur entre elle et la masse des travailleurs. 
Le parlement a fait ses preuves comme instrument d 1 oppression et de mystific-~tion aux mains 
du grand capital. 

Si le parlementarisme "révolutionnaire" dont le passé nous a donné l'exemple a échoué 
l et dég6J:léré..:en"crétinisme :parlementaire" alors_<qu 1;i:ls- ~~l(}açait :(lf.W:S une Wrioq.ec3~"l,.~~-~S- c"'~---
! ~.yaeg:p~c. ré-v'olutionftaires puissants et où le parlement, a.ssUillànihl~s-forlct~ d:l.:ii- ··~ 

geantes, &'l tribune avait 1me audience importante, le parlementarisme révolutionnaire 
actuel ne peut être que la. participation de groupes très faibles à l'entreprise de mysti­
fication des nasses, orchestrée par la bourgeoisie. Le prolétariat est nainten.mt h..-:l.bitué 
à une utilisation "démocr:'ltique" des élections et du parlement. La position Léniniste tra­
ditionnelle dans la mesure où elle dewmde aux ouvriers d 1 exprimer leur an ti-électoralisme 
et leur nnti-parlementarisme en gliss.'IDt 1m bulletin dnns l'urne, est condamnée •à se heur-
ter à l'incompréhension des travailleurs: quitte à voter aux élections parlementaires, les 
ouvriers pré:fèrent voter pour des gens qui croient aux vertus de l'action parlementaire; 
c 1est ·un des ensei~ments de l'échec des candidatures trotskystes aux dernières élections. 
Le parlementarisme révolutionnaire dans la mesure oit il s'appuie sur une analyse. dépassée 
des z1Sles du parlement et des élections dans la vie politique et de l'attitude des masses à 
leur égard aboutit en fait à ~~intenir le prolétariat dans la croyance aux illusions parle­
ment-~ires et réformistes et ne peut déboucher que sur une"im~~sse". 

CONCLUSIONS 

- Dans les pays c-~pi. talistes avnncés le parlement ne joue aujourd'hui pratiquement plus 
aucun rôle dans la direction des affaires publiques 

- Le ~stème électoral démocratique est nécessaire à la bourgeoisie pour masquer la réa­
lité de son oppression, et comme soupape de sûreté par où puisse passer le mécontentement 
des classes exploitées. En ce sens la bourgeoisie a besoin d'un parti de"~uche" _pouvant 
expr:il:ller~ en le déformant ce mécontentement. Aux U.S.A. ce rôle est assuré pa:r les .syndiœts. 

- L'essentiel pour la bourgeoisie est que le mécontentement populaire ne sorte pas. des 
cadres de ses institutions; une majorité, voire 1m gouvernement de 11 gauche" sont parfaite­
ment acceptables ~~r le capitalisme: la bourgeoisie a apprécié à sa juste valeur la colla­
boration des réformistes et des staliniens lors de périodes difficiles pour elle. 

-Le prolétariat est conditionné à une telle utilisation du parlement et des élections; 
toutes les propagandes officielle, réformiste et stalinienne vont dans ce sens. L 1 expérience 
qu'il a faite des gouvernements staline-réformistes ne l'a pas conduità en faire une 
critique pratique. , 

- Le poids du réformisme et du stalinisme reste énorme: le prolétariat s'il déclenche 
des grèves ayant un contenu ~~rfois radical accepte qu'elles se réflètent dans le miroir 
déformant des élections. 

-Il s'agit aujourd'hui de construire une organisation révolutionnaire. Cette organisa­
tion ne peut se fonder sur les ruines de ce qui a fait faillite: la reprise du mduvement 
ouvrier ne passe pas par le recollage des morceaux épars, même choisis: un peu de Lénine, 
un peu de Trotsky etc ••• elle ne peut naître que d 11me appréciation correcte de la situa­
tion actuelle capable, à ~'lrlir des possibilités de lutte du prolétariat, d'ouvrir une 

( Sui te p-'lge 21 ) 
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ISAAC DEUTSCHER 
Isaac Deutsche.r est mort cet .été à Rome à 1 'a.ge de 60 ans. Né en I9(fl en Pologne, 

il était entré au Parti communiste polon-'lis en 1926 et en avait été exclu en 1932 en rai­
son de son attitude oppositionnelle envers la poli tique stalinienne. Dès lors il avait 
participé aux luttes de 1 1 opposition de gauche jusqu'au moment où il était trouvé con.:. 
traint, en 1939, d'émigrer en Angleterre. Même lorsqu'il cesoo de participer !lUX activités 
de l'opposition, Deutscher ne-renia pas ses options politiques et c'est d'abord ce qui le 
distingue de 111 plupart des anciens communistes qui ont accédé à la célébrité comme his­
toriens ou sociologues en stintègrant au camp occidental des idéologues de la guerre 
froide. Nous ne partageons pas les options poli tiques qui sous tendent les travaux histo­
riques dl!ss,ac Deutscher: qu'il s'agisse de ses ouyreges sur StnJ,.;i.ne, sur l'URSS après 
Stnline ou de la monumentale biographie de Trotzko.t. Deutscher est toute sa vie resté dans 
1 1 optique du trotzkysme en ce sens qu 1 il n 1 a vu d::~.ns 1 'emergence du pouvoir bureau-
crP..tique qu'un phénomène historiquement épisodiqûe dü à l'isolement et au retard de 
l'URSS. A ses yeux la si~'ltion qui avait donné naissance au stalinisme était désormais 
dép.-'lssée: en industrialisant la Russie et en se trouvant entrainée à l'issue de la guerre 
mondiale, à créer des régimes sr.tellites en Europe orientale, la bureaucratie stalinienne 
a\m.it miné les conditions de oo propre hégémonie. Ln libéralisation relative du régime 
stalinien après ln mort de Staline, les événements d 1 Alle:rmgne orientnle, de Pologne et 
de Hongrie entre 1953 et 1956, et, plus généralement, les oscillations des gouvernements 
de l'Estqui, depuis qui.nZe ans, font alterner mesures de réformes et de libéralisation 
et mesures de réaction et de répression, lui p.-'lroisooient le signe que la buxeaucratie 
était entrain de perdre pied sous la poussée des nouvelles forces sociales issues des 
progrès économiques des sociétés de l'Est. Il interprétnit ce procesSus comme l'illust:ro­
tion vivante des thèses de Trotzky: les rapports socialistes de production restés int.-'lct-s. 
en dépit de la .défo:rm-'ltion bureaucratique du pouvoir, déterminaient en fin de compte un 
mouvement qui à travers toute une série de luttes conduisa.it à la régénérotion socialiste 
du régime de 1 'URSS et des pays satellites. 

Nous avons assez souvent exposé notre conception des sociétés staliniennes et post­
staliniennes poùr ne pas revenir ici longuement sur tout œ .qui nous oppoooi t à Deutscher 
qu'il s'agisse de ln n-'lture sociale des régimes .de l'Est ou de leu;r, dynamique interne. 
Nous nous bornerons à rappeler qu'on ne peut pas tenir pour évident que la_dictature bu­
reaucratique qui a intègrilement dépossédé les ouvriers de toute espèce de participation 
à 1~ gestion de ln société, ait laissé intacts les rapports socialistes de production, à 
moins de considèrer ceux ci comme une chose en soi exist.-'lnt séparément de tout le sys­
tème des relations sociales concrètes. Il ne nous parait pas non plus aller de soi que 
les transformations en cours dans les sociétés de l'Est soient nécessairement saisissables 
commes les étapes d'un processus au cours duquel le développement des forces productives 
serait en train de remodeler dahs le sens socialiste toutes les superstructures sociales 
et politiques du système. Il y a là, crayons nous, une vision optimiste des choses,· 
extrèmement dange~use. s~uf si le prolètaria t- comme il le fit en Hongrie - entreprend 
de détruire les superstructure_s bureaucratiques dans leur totalité, les régimes de 1 'Est 
n'évolueront pas spontnnément vers le socialisme mais, beaucoup plus v:roisemblablement, 
vers des types de sociétés assez analogues au capitalisme planifié de l'Occident. L' évo­
lution. en cours de la Yougoslavie montre que ce n 1 est pas là une pure hypothèse et que, 
en fin de compte, l'histoire n souvent plus de :fécondité que ne le présument les théori­
ciens, pour enfnnter des univers jamais vus. 



f*4!:·'··' . 
'· 

---------· -.~__.....--·· --~~---.....,...-·-•'"+ .... ~ 
"4 

- 10-

U reste que œl.gré ses limites, l 1 oeuvre de Deutscher est, dans beaucoup de se& as­
pects, d'une incomparable richesse. Nous ne redirons pas aprésles jour:neaux libéraux et les 
revues académiques que Deutscher fut un des grands historiens de notre temps. L'essentiel 
est pour nous que chacun de ses livres et notamment sa biographie de Trotsky, est le point 
de départ, pour un lecteur attentif, d'une foule de réflexions souvent nouvelles et qu'avec 
une inflexible honn~tet~ Deutscher a exhumé et réanimé un passé dont la falsification sys-

. téœtique avait été un des hauts faits de 1 'historiographie stalinienne. Comme telle 1 1 oeuvre 
de I Deutscher appartient au delà de toutes les divergences d'école à tous les ~rxistes 
révolutionnaires. 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:~:-:-

L/ANARCH!SJv!E 

I LE LIVRE DE GUERIN. 

Il est toujours difficile pour un militant rœ.rx:iste de lire les livres anarchistes. A 
la place d'une analyse économique et sicôale du ca pi talism, on y rencontre généralement 
que pr.clama.tion morale, révolte individuelle, attaques simplistes contre l'Etat. Cette 
lecture déjà difficile, n'est pas facilitée par le livre de D Guérin. La oanfUsian dont les 
anarchistes entourent toute chose est amplifiée par Guérin qui veut nous présenter tout à 
la fois. Citons quelques exemples. Pour Guérin la vie des individus peut se découper en ron­
delles dont les unes sont anarchistes les autres non: Proudhon est ::~.na.rchiste au début, con­
servateur ensuite, mais m&œ au début, quand il se fait élire député, il n'est momentanément 
pq.s anarchiste, Bakounine l'est a.prés 1864, il entre à la I ère Internationale et t'onde une 
société secrète, acte peut anarchiste puisque la première partie de sa vie est rejetée com­
me "carrière agitée de conspirateur œl qui est sans rapport avec l'a.na.rchisme".Le cas de 
Kropotkine est encore plus singulier, il est anarchiste avant et après la I ère guerre mon­
diale mais sa position pendant ne relève pas de 1 1 anarchisme. L 1 ana.rcho-syndicalisme sr éc­
roule au déclanchement de cette guerre, sans explication, les anarchistes espagnols à partir 
du· moment où ils entrent· au gouvernement ne sont plus anarchistes. Ainsi auCUllé li.a.ison 

·n•errt faite entre les idées anarchistes et l'incohérence pratique des anarchistes, qui ne 
s 1eX,pliquent que par des considérations morales ou en termes d'erreur, oubien encore com­
me ciest généralement le cas pour Guérin en esquivant la question. Quand Guérin nous aura 
indiqué que "l'autogestion ouvrière qui est, sans doute, la création ln plus orig:i.na.le de 
1 1an-'lrchie aux prises avec la réalité contemporaine" se déroule en Yougoslavie et en Algé­
rie!! bien que 11-par ailleurs, en dépit des précautions prises par le législateur, une cer­
ta.ine bureaucratisation tend à se manifester dans les entreprises" ! ! ! nous aurons alors 
·compris que nous avons touché le zéro absolu de la compréhension politique. 

J;;J: CIQ:TIQUE GENEIW.@ DE L 1 ANARCHISME. 

Le marxisme s'est constitué sur l:=t base d'une connaissance économique et sociale du ca­
pitalisme concurrentiel de la 2 ème moitié du XJX è~ siècle d'une réflexion sur l'histoire 
et les luttes du mouvement ouvrier, il a mis en évidence le r~ne révolutionnaire du prolé­
tariat. L'analyse de la société en classes ( bourgeoisie, prolétariat) et la lutte de classe 
du prolétariat contre la bourgeoisie déterminent la pratique révolutionnaire marxiste. h~ 
révolution socialiste et la dicta ture du proléta.ria t sont 1 1 aboutissement de cette lutte. 
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~ Ltanarchisme lui, part de décla:mtions morales sur l'oppression de l'Individu par la 
Société et par l'Etat. Il vise L--1 création d'une société d'hommes libres, le renversement de 
la société actuelle provenant d'une révolte spontan!:1e des individus. Quant à la stuctu:re de 
la société future, il nous propose l'autogestion, c'est à dire 1 1usinaaux nnins de tous les 
ouvriers, transformés ainsi en autant de petits co-propriétaires: en aut-'l!lt de petits bou.r­
geois._ 

Avant ·d 1 entrepi'budre un bref aperçu historique de 1 1 anarchisme , notons une difficulté 
ma je~. L 1a.Iiarchisme n 1 est pas une doctrine unique, mais un foisonnement d 1 idées et de cou­
~ts assez di vers, ils y a autant d 1 anarchismes que d 1 anarchistes comme ils aiment eux­
m&nes à le dire. Malgré tout une certaine unité existe, et quelques conceptions relativement 
structurées dominent 1 1 ensemble et sont a;ttachée s aux noms d 1 anarchistes plus connus. 

L'anarchisme est un courant issu de L--1 petite bourgeoisie, vers la fin de la I ère moi-
tié du XIX ème siécle. La révolution française de 1789 fut la victoire de la. bourgeoisie. Hais 
le développement rapide de la bourgeoisie au début du XIX ème siécle provoqua la ruine de la 
~'J;i:~c-:}?.qv;r:~oisie dont de larges secteurs furent prolétarisés. Ces couches peti W~ .b,Qlg'­
geoises, êcrosées, compressées, par la bourgeoisie expr:Lmérent leur situn.tion nu trnve'rs de '~ 
1'8lliJ.rchisme. Stimer et Proudhon en sont les exemples typiques.De ln. petite bourgeoisie, 
Proudhon en a tous les tr.o:d ts, il peste contre ln bourgeoisie et contre 1 1Etat, nru.s il ne 
vai t dans la révolution prolétarienne que- désordre et ruine. Pour éviter 111 révolution, il 
che rohe. une solution et pense la trouver d11ns ce qu 1 il nomme 1 1 association ouvrière. Il voit 
dans le prolétaire un artiron a.uqnel on a arraché ses outils, il veut les lui rendre. Son 
association ouvriére transforme les ouvriers en ~:tut-·:mt de petits pr'ltrons communs de l'entre­
prise. Une société juste serait ainsi réalisée, &'1IlS crise socic'lle, greee au contrat mutuel­
liste la bourgeoisie et le prolétariat se tronsforment en nutc'l!lt de petits bourgeois L'l lutte 
des classes est abolie, la révolution n 1 est plus néces&'lire. Heureux Proudhon toujours p~t 
à éliminer le mauvais côté des choses pour en conserver le bon. C~:tr tous les bons côtés du 
ca pi ta.lisme sont conservés: propriété privée des associés sur "leur" entreprise, concurrence, 
ressort indispensable à la vie économique. En fnit, c'est tout le système capit-'lliste qui est 
conservé. La révolution de 1848 vit na:ître quelques centaines d'associations ouvrières proud­
honniènes. Elles s'effondrèrent rapidement. De l'aveu m~me de Proudhon, reproduit par Guérin 

"elles avaient fonctionné comme un patronat collectif et subit l'entroinement des idées de 
hiérarchie et de suprématie 11 • Milis Proudhon ne tire de cet echec que phreses moralis.'ltrices 
sur ln nécessité d'éduquer les rnr'lsses. 

Avec BakOUIJine nous abordons un l'lnarchisme déjà profondément influencé par le m-'l!'risme 
qui comprend que la classe ouvriére est seule porteuse de possibilités révolutionm.ires. Les 
idées ba.tardes de Bakounine, à mis chemin entre Proudhon et &rx, ne trouveront un é-aho que -" 

. dtms les pays peu industrialisés comme l'Italie, l'Espagne ou la Suisse où existe une forte 
couche d'artisans et d'ouvriers qualifiés très proches de l'arti&~'lt. 

Après Bakounine, l'influence individualiste l'emporte à nouveau, l'nnnrchisme se coupe 
du mouvement ouvrier et sombre dans l'attentat, le terrorisme et la propr'lgande par le fait. 
Devant la stérilité de cette attitude ,reportant des idées de Bakounine, une tendance qnarcho­
syndicaliste se constitue, prend racine dans. le mouvement ouvrier et s 1 y développe not.-'llil­
ment en France et en Espagne. La raison de ce développement est ln dégénérescence bu:r:eaucra­
tique des syndiC<'lts et partis ouvriers de la II ème Internatio:nnle. Le mouvement ouvrier 
nvnit sombré dans le réformisme, le socialisme n'ét::üt que sujet pour discours du dim'l!lche, 
l'essentiel était d'obtenir des pL'lces au ~'lrlement, de petites améliorations du sort des 
prolétaires, le parti social-démocrate, réformiste et ~'J.rlementariste ne voynit dans le syn­
diC<'lt que son prolongement. 1J1an:1rcho-sy:ru:li.calisme de la C.G.T. s'est 11limenté de ln. &'lina 
~'lction de L'l classe ouvrière contre le réformisme. 

L'importance considérable que l'anarchisme et l 1anarcho-syndiC<'llisme ont eu d::ms le 
mouvement ouvrier, avec Bakouriine d 1 A. bord dans la première Internationale, en Frnnce avec le 
Illllilifeste des 60, dans la Commune puis dans ln. C.G.T. d 1nvn.n:t 1914; peut sembler vider de 
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tout contenu et n ten fail·e qu 1une e.ccusati,on J::idicule ou de mauvaise foi·. Nous répondrons 
tout d 1 abord en indiquant qu' ::r.:'. ne suffit :pas que la claase ouv::'ière adhère à une idéologie 
pour que celle-ci puisze P.~LB qualifiée de prolétal~&ri~.J~ classe ouvrière dopna son appui 
à la bourgeoisie libérale, à 1u zoc.ial-dém.ocratie réform.i.ste et :parle:'IlentaL'El, au stalinisme 
ou au syndicalisme chré t;ien. j\l.f&~-s no1:..s .répondrons surtout que les couches de travailleurs 
touchéen :par l' anarchicne et l 1 2::D o:-e:hos;ynd:'.calis!!l8 ft:c....ent d 1 a bord 1 1 artisanat et ensui~ les 
ouvriers qualifiés. Ül' les uuv~de:t?:o: quA.lifiés avaiep.t à cette épog_ue, une mentalité 'proche 
de 1 1 artisanat, conscience !_)rofe ss i.oru1elle é}.evée, gôut du travail bien fait, réalisa ti on 
d 1un objet complexe et 0.0:TI!J1et d.a:!l.s Jeqnql 1: ouvr:i er qu9.lifié se r3alisai t partiellement en 
tant qu 1homme.;C 1est S'eiX' ces r,;')1.1c:09s et non sur le p:>:olétariat tel que nous le voyons aujour­
d'hui que l'anarchisrw.e es-c veiJu w greffer. Le pro;_étariat s'est dévelO:PI'é massivement sur- l 

tout après la I ère gl-:.e.L~:ce I:'or:.diale, P.c.:"!.arcl1o- ·s:y:1dicalisns n 1A. alo:::s plus eu de prise sur lui. i 
Et c'est bien c~a.a::: cet~e origine petite bou:rgec:tse qu'il :faut chercher J. 1explica.tion de 

1 1entrée de la C.G.'l'~ ~l<>:.n~ ~~ 1 Unic:'l Sacrée < .• :Jx côtés de 1a S"D. e-':: de lA. bourgeoisie au mo­
ment du déclanc::1em2nt à.é: J.A. I è::t:'e gt:.erre mond5.ale. Sor: i <18olcgJe, ca.ntrant toute 1 1 action 
ouvr·ièro uniquement àa:n.s :i.'~sj[J_e, l'o. 111i.ce dmlS l 1 imJ~oosililit4 d 1agi:c' contre la guerreeLa 
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--~,~:?1h,~~li-~~9W-;€f-?:isi~ r,~ :;a -~lê:':~ide- pas da..-w l 'md:8, mis a,_i lli-.;sau dr: l_ 1Ji:tat~ ~tte· ,~ 
~'ention ·a,é la real:. te Mc~ale :paralysa 1 1act:wn des ar...rcho-::."'J'ndica.listès, èntra.:ina 
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leur ralli'?ment à l't'~<-cn S:1c:-C:e et provoq_-L'.-'1 lE:u.r effonr:rementc. }Tous dé~elopperons ensuite 
une èri tique plus dé-!.a.ilJ.é-:3 n:r deux points de 1 ·idéologie anal'ch:i.ste, 1 'Etat et li inter­
prétation de la rév·o:!.:ci~iŒl rusz9 et v~'l :point d'histoire, le s :l d 1a:Uleurs où les anar'Chis­
tes aient eu un rôle :prépor.rl2J:.'2.îli:, la révoJ.utio!l espagnole de 19;:6. 

Dans une soc_i_é+;ü ciivl ~jq ::::.1 cl:-'SZ32, la classe dir:Leeante crée un appareil de coercition 
pour mainteni!} za à.c:rri.JJB.tion :J",u~ J.es classes ex:ploi tees: c 1 est l 1Etat .. 1 'Etat ne possède au­
cune sorte d 1 <i·.~--~-~::.J.e:, il n'oat quG l:ex-_L)ression è.e -:!.A. division de la société en classes 
et l'appareil do 0')3:rci·è:Lon c'~e la classe domi!~'lnte. JJG poUt bourgeois subit cette oppres­
sion étatique car se1.:0.e la g-c--:J.nd.o bUclrt380isie a la décision dans l 1Etat. Mais incapable de 
comprendre la réali·i;é do 1 1 Ei;a~;, elle déclam3 con·t:..:e lu-i. y 1 1ace;us'3 de tous les ~chés, y 
·voit la source de tontes lsc co:·Tt:p·èicrs~ Le ~ve dü l)etit bou..:-geois se serait de faire fonc-
-tionner sa petite spice:r.le ou s::m rjetit atelier sans être soumis à l'autorité tatillonne de 
1 1Etat.Et le voila r~J.ant ccntr3 ~-·:r;-;.-.':l.t, con·~:re les impêts.Le mo·.1vement nous en a offert un 
bel exemple. L 1a!.W.Y.Chi.s!l1e E:~t tot<t dans ce·~teinco:n:p::-éhension de la réalité sociale de l'Etat. 
Narx surtout aprés la comrau1e 7 se dé~init nettement con:~::oe anti-étatique, dans ce sens que 
11 la v-ieille machine de l'E-~aJ~ èe7.s.it Ltra brisée 11 et remplacée :pc'lr autre chose .. Cependant 
l'Iarx reste trés vagJ_e su-..' cet autre c:1ose, v2..cr1e qui exprime l 1 immatu:1;·ité cle la classe 
ouvrière et des problè:nao râvohri:;iom:;aire3. iTais la social--'iér'-.ocrat:Le entre:grend u:ru3 révision 
du marxisme au sujet êl.e 1 !Eta-::, :!:'0vision que Lénine dans "l'Etat et la Révolution" ~ fort 
bien dénoncé. Son expHcation du phénomènE) reste toutefois trés insuffisante. Nous pouvons 
dire que la ~~auc:>.:ntie ;;;ociaJ .. .Qémocrate yj_sai t et concevait le socialisme comme l'aboli­
tion du capitalj.sme privé et l'étatisation complète de l'économie<> Nos S,Do se disent donc 
nettement étatistes et considèr&nt cr:te le mouvement ouvrler d;\j_t lutter pour s'emparer du 
pouvoir, c 'est-h-di::-e pour les installer dans les fauteuils ministériels, j nstulla ti on qui 
donnerait naissance en fait à tm capitA.lisme d 1Etat. Lla:r~nchisme, vu son nttj_tude vis-à­
vis de 1 1Etat :t'ut fo::·te::rent :::ensi ble à cette transforma:~ion htD.'SA.Ucratique de la théorie 
révolutiormaire et l 1ex.ploita considéreblement .. D'autant plus que Marx 11.ri-•e fut assez 
peu actif con,tre les défor::n.:r'.;ions sociA.l-démocrates de sa cri tique, Qu 1il nous suffise de 
signaler que s~ criti~ue de Gotha n'a jA.mais été publiée de son vivanto 

1 

Une ambivA.lence existe è.ans la p'ëlnsée de VJarx. Jl'fr'J.rx est parti dlune critique de ln 
situation du travaillem' dans le processus même du travail dans les rapports de production 

. dans l'usine et aussi. des contradictions du capitalisme concurentiel régit par le marché, 
qui conduisent aux crises de surproduotion. Marx a concentré son étude sur ce deuxième 
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aspect du capitalisme. Le problème révolutionnaire devenait alors de supprimer le mrché et " . . 
la propriété privée, :nt1tiona1isation et planification en sont les moyens. La. réalisation en 
URSS de ces moyens a montré que le socialisme ne pouvait se définir en ces termes • IL de­
vait ~t+'e redéfini tout d 1nbofd à partir des rapports de production ·d.9:ns l 1usine;. Le socia­
lisme, c'est l'instauration de nouveaux rapports de production, c'est la prise en main par 
les travailleurs de leur travail sous tous ses aspects. Et tout d 1abord,.dansl 1usine où la 
direction et là gestion doit ~tre efectuée par les ouvriers eux~mes. Le Conseil ouvrier 
est la forme a.déqUa.te pour assurer la gestion ouvrière. Cette prise- en m'iin dë 1~ économie •· 
s'étend à l'ensemble de la société ~ce au Conseil Central des Conseils ouvriers. Le Con­
seil Central a pour mission de coordonner et de planifier 1 1 économie~ Il recueillè le ma:lG:­
mum d 1i:nfonœ.tions, élabore plusieurs planso Un plan est adopté par la majorité des trova.il­
leurs. Une fois votée son application est obligatoire pour toutes les usines .. La centralisa­
tion nécessaire à 1 1 économie ·moderne est ainsi réalisée par cette obligation. Nous ne pré­
tendons ;pas traiter da.n.3 le détail ce que sera ln gestion ouvrière, mais en montrer les 
mé~~P eps~tie).s Q • 

- :~,,, ___ , --- ··~-. - t-

-~.· . ~ i~itlqu-e du programme marxiste tradi tio:nnBl' cétte. défini ti On. dù contenu àu so­
cialisme, ce Pa.r quoi "la vieille machine de l'Et.-'1 t"doi t être remplacée n 1 a pu :n11~tre que 
Pur lr'l. réflexion et la cri tique des expériences historiques et révolution.nllires dOl'}.t les 
principales sont: la révolution russe et sn dégénerescence, les soviets et les conseils de 
fabrique en Russie, les conseils ouvriers en Allemagne, Italie et Espagne,· Li t:t"a.nsfol.'m'J.tion 
du capitalisme concurentiel en capitalisme monopoliste d'Etat ••• c·•est à ce moment historique 
seulement qu'un dépassement du progrannne marxiste traditionnel, des programmes trotskystes 
et bordigui.stes n pu ~tre réalisé, dépassement sur la base et dans la continuation des con­
cepts f'ond.alœntaux du marxisme. Soc\lisme ou Barbarie en 1949 a ouvert L'l voie à cette nou­
velle formulation que la révolution hongroise a largement confirmée. Pouvoir Ouvrier est 
constitué sur là h-'J.se de cette critique. L'anarchisme lui ne nous débite plus que les vieux 
:racontars sur le nnrxisme 11::t.utoritaire"~ 

IV LA REVOLUTION RUSSE DE 191:7. 

Pour Bakounine le pire danger qui guette le mouvement ouvrier serait l'application des 
thèses marxi&tes car elles mèneraient à un nouveau régime d 1e:x;:p1:o:Lta.tion plus féroce encore 
celui de la bureaucratie rouge. Llévolution de la revolution russe semble donner une v::üeur 
prophétique à ces paroles: les bolchéviks marxistes prennent le poUv-oir, s'emparent _de l'Etat 
liquident la propriété privée, étatisent l'économie et on cannait la. suite, la bureaucratie 
rouge t:r:e.nsforme 1 1URSS en un inimense camp de concentration réalisant une exploi tatien ms­
sive et sanglante du prolétariat. D1où co!+fj,.~tion des thè~es an.archj.stes SJU' le ;llllll"JÔ,SJ:De 
et sur 1 1Eta.t. 

A L'l plaw de cette mythologie, considérons le déroulement réel de la révolution russe. 
Le prolétar.iat russe déclenche le mouvement révolutiol1I1'J.ire en février 1917 qui provoque 
l'effondrement du tsarrisme et la montée au pouvoir de la bourgeoisie et de la S.D. (Henche­
vik) représentant le prolétariat .. La social-démocratie se range sur les positions de la 
bourgeoisie et veut instaurer une démocratie bourgeoise .. Le prolétariat développe la révo­
lution gr€ce aux soviets qu'elle a crée, provoque la chute de la S.D. et donne son appui au 
Parti communiste bolchévik qui acquiert la majorité dans les soviets en octobre 1917 et 
prend le pouvoir" Son programme économique immédiat est: pas d 1 expropria ti on de,s caJ?i talistes 
dans l'immédiat, constitution d 1 un contr8le ouvrier "école de gestion :POur les ouvriers" en 
attendant L'l révolution en Europe, en Allemagne surtout. fuis la classe ouvrière poursuit 
son offensive révolutionnaire, chasse les capitalistes, instaure des conseils de fabrique. 
Le parti ratifie et encourage alors l'expropriation nnis ne favorise IJ<'lS la gestion ouvrière 
préférant l'étatisation de l'économie, la nomination de directeurs d'usines et dév,eloppe le 
"controle ouvrier". Ce progmmme est accepté sans grande résistance par le prolétariat qui 
voit dans le parti boh.hévik son avant-garde révolutionnaire' programme qui est proposé en 
attendant lu révolution e~opéenne. Or en fait la classe ouvrière accepta ainsi que la 
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gestion de l'économie fut 1.-'l gestion pnr une cquchè particulière, c'est-à-dire qu1elle ~ 
dé saisit de L-1. · réta:li té du pouvoir au profit du :parti communiste bolchévik. La révolution 
était morte.Le parti a nlors créé ln III ème Internationale pour développer la révolution en 
Europe. Mais ees efforts, cétte politique authentiquement révolutionntlire, n 1a pas fait per­
cer la révolution en Europe• L1URSS s 1est alors de plus en plus enfoncée dans le capitalisme 
d 1Etat jusqu'à sa victoire définitive avec la montée au pouvoir de Staline, 1 1exil de Trotsky 
et l'assassinat des révolutiolll'JD.il'es aux procés de Moscou de 1936. Ainsi ce n'est I>flS paroe­
qUé_le parti bolchévik a reconstriut l'Etat que L-1. révolution èst morte, c 1est bien au con­
traire parce que la révolution était morte que 1 1Etat s 1est reconstruit et que le :parti 
s•est transformé en bureaucratie. 

Nous sommes loin ainsi des interp:rt!ta.tions sommaires sur l'Etat qui corrompt et opprime 
toujours et du mrxisme qui ne r€ve que de re cons ti tuer 1 'Etat. Qunnt au r8le dês lll'llll'Cbistes 
dans la révolution russe il a été nul au début, l'existence d 1un mouvement révolutionnaire 
menchevik puis bolchévik ne lui donnant aucune possibilité d'exister. A ln faveur du début 
de ·la dégénérescence de L-'l révolution russe, les a.narclùstes eurent un léger développement 

~~=t1t6~~:t =-~:~t:: ~td= ~te~,~~~i~~. 
fut pas -Aous fonœ de mouvements et ceux-ci ne peuvent en aucun titre revendiquer une quel­
conque :paternité. Il serait trop long id d'analyser ces deux faits, mais nous avons lfin­
tention d'écrire un texte à leur sujet. 

V LA REVOLUTION EN ESPAGNE. 

La seule et véritable rencontre de l'Anarchisme et d'une révolution prolétarienne c 1est 
en Espagne que nous la trouvons. Là effectivement l'anarchisme était à la Mte des m.sses 
prolétariennes et paySà.mles. Il a le r6le essentiel dans cette révolution, la théorie et la 
pratique anarchistes ont pu pleinement s'y exprimer. Or la révolution espagnole a été la 
plus terrible sanction contre 1 'anarchisme, confronté à la réalité d 1une révolution proléta­
rienne,. il s 1est lamentablement effondré. 

L'anarchisme espagnol. était composé d'un puissant syndic.1.t la C.N.T. et d 1une organi­
sation a.ns.rahiste la F.A.I. La C.N.T. était fortement implantée chez les ouvriers en Cata­
logne, Valence et Madrid et chez les pays.-'lns en Andalousie, Valence et Aragon. Le dirigeant 
anarchiste catalan Sa.ntillan publia un livre "l'organisme économique de la révolution" où 
s'exprime un anarchisme plus moderne et plus adapté à la vie économique moderne. I1 recon­
nait que l'économie moderne doit ~tre dirigée et pL-'lnifiée. Il exprime la nécessité d 1un 
Conseil fédéral de Il économie aux pouvoirs étendus. Les conseils d 1usine sont structurés 
par industries dans les conseils syndicaux et territorialement en conseils locaux.Le conseil 
fédéral est leur ém.n.'ltion. A coté de ces aspects modernisés, il œintient la critique anar­
chiste_ ~tionnelle de l'Etat, source de tous les n:nlheurs, et 1 1antiparlementarisme gye­
ténntique- qui en découle. 

En février 1936 à 1.-'l sui te de la victoire électorale du Front Populaire et de 1 'am­
biance révolutionnaire qui en résulte, 1 1 armée sous l' im:PJil.sion de F:ronco se l::mce dans un 
putsch. L'admirable réponse populaire lui fait echec et stabilise les positions fascistea. 
En Catalogne surtout, 1' opposition au fascisme se transforme en révolution prolét.-'lrierme. 
En un jour, le pouvoir bourgeois est brisé par le prolét.-'lriat et la :paysannerie. Les révolu­
tionnaires sont les oottres sans aucùne opposition bourgeoise dans toute la Catalogne, donc 
la CNT et la FAI ont tout en œin. A :partir de ce moment, nous assistons au lamentable spec­
tacle des dirigeants anarchistes incapables de répondre aux aspirations révolutionnaires 
des œsses. Après avoir radoté pendant des années sur la n:nlfaioonce de l 1Etat 1 voiL'l l'Etat 
disparu, l'espace est libre pour les anarchistes. Or nous les voyons désemparés, ne sachant 
que faire. Le bourgeois libéral Companys donne sa. démission de la CNT, elle la refuse, le 
mintient à la t~te d'un fantom.tique pouvoir- bourgeois. La CNT et la FAI se déclarent p~tes 
à collaborer avec les autres formations de gnuche, alors qu'ils représentaient l'immense 
majorité du prolétariat les autres, socia.ux-démoorotes, staliniens, poumistes n 1 ét.-'3llt que 

" 
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trés minori ~.'iPës en Catalogne. Finalement, un gouvernement est formé la Généralité de Cn t,.'('.. 
lop, et nos anarchistes y participent à titre ..de ministres. Pareille déconfiture théorique 

s 1est rarement vue dans l'histoire. Ainsi un siècle de déclamo.tions contre l'Etat, contre 
le mar:x:i.sme, contre la révolution russe, se termine dans le plus puissant et le plus cons­
oient des mouvements ann.rchistes dans les fauteuils ministériels d 1un gouvernement fantôme • 

Plus tnrd les chefs anarchistes, car nous pouvons désormais utiliser le mot chefs, ~~rtici­
pent au gouvernement central de I>'Jadrid. Ce que nous reprochons aux anarchistes, ce n 1est pas 
d'avoir constitué un gouvernement, :rœ.is de l'avoir fait avec les sociaux démocrates, les 
staliniens et les bourgeois et surtout de s'être mis à leur remorque.Car ces gouvernements 
ne furent que la trahison du prolétariat pour le compte de la bourgeoisie libérale espagnole 
et des tenants du capitalisme d 1Etat stalinien. Cette trahison poussera les chefs an<:trohistes 
à sacrifier les collectivités agraires et les comités ouvriers sous pretexte d 1antifascisme. 
Ln classe ouvrière sentant la trahison I!k:.'Ulifestera moins d'empressement dans son antifas­
cisme • .Anarchistes, staliniens et bourgeois écraseront la révolution au nom de la démocra­
tie bourgeoise, Franco lui se chargera d'écraser la démocratie. Les anarchistes écrasèrent 
la r~glution puis furent incapables dé gagner la guerre. La révolution et la guerre ont été 
le théâtrè tragique et sanglant de l'effondrement de l'anarchisme. Les anarchistes espagnols 
n 1 ont ~~s pu choisir entre le prolét11riat révolutionnE.ire et la bourgeoisie libérale et ses 
alliés staliniens, manifestant une fois de plus leurs positions hybrides issues des r€ves 
de la petite bourgeoisie. 

Il y eu en Espagne en 1936 une expérience admirable de gestion d 1usine et de collecti­
vités agricoles par des anarchistes ouvriers et paysans. Trop peu hélas à été dit sur ce. 
m<>l.t'rement qui exp:rinni t un ni veau de conscience théorique et pra tique extraordinairement 
élevé. Mais de ce prol~tariat en lutte les chefs anarchistes n'ont rien sû en faire, pri­
sonniers de leur idéologie sommaire contre le marxisme 11autori t-~ire 11 et l'Etat "malfais.'lnt 
et corrompant". 

La révolution espagnole a été le tombeau de 1 1 anarchisme, la Ière guerre mondiale 
l'avait déjà fait s'écrouler dans presque tous les pays. Si l'anachisme se survit dans de 
petits groupes s'est dû, pensons nous, aux mêmes causes qui ont permis son développement. Lo. 

bureauc:rotisation du mouvement ouvrier, le crétinisme parlementaire des partis ouvriers, 
l'ecoeurement demnt le capitalisme bureaucratique des pa.ys de 1 1Est sont les sources au­
quelles ces résidus du passé s'alimentent. 

VI CONSEILS OUVRIERS YOUQOSLA VES_ ET AUTOQE)iTIO.n...§R ALGERIE. 

Un dernier amtar nous attend dans la conclusion du livre de D Guérin. Il nous pro­
jette en plein XX.ème siècle selon son expression, en montant en épingle des e~riences ac­
tuelles d 1inspiration anarchiste .. A notre stupéfaction il s'agit des conseils ouvriers you­
goslnves et de l'autogestion en Algérie. Voila des faits portés gr.1ce à Gu~rin nu crédit 
de 1 1 anarchisme, remercions le de nous en informer, cnr nous n 1 avions rien vu d' annrchiste 
dans tout cela. Après sa. rupture avec Staline, ln bureaucratie yougosl:we au bord de ln •. 
ruine a été obligée de jouer sur tous les ~~blellux pour s'en sortir; d'38 côté l'aide 
n.m.éricaine, de 1 1autre quelques concessions délll!lgogiques n.ux ouvriers. Pour les faire tra­
vniller plus dur, pour accro:ttre la productivité, il a fallu leur fnire croire que 1 1 usine 
leur npparten'li t un peu; ln burenucratie ti ti ste créa des conseils ouvriers. Dans ces con.;. 
seils, bien que solidement encadrés par les !Il6n.bres du PCY, les .ouvriers peuvent un peu 
s 1exprimer, 1.~ bureaucro.tie tient un peu plus compte de leurs revendicntions. Ilhis tout ce­
ln ne vn p-'ls bien loin, :p::ts r.m-delà de l'usine en tout ens et a.ux niveaux supérieurs ceux 
où se prennent les décisions essentielles, b. bureauc:rotie règne &'lllS p.'lrtnge. Et c'est 
cette farce que les nn'lrchistes nous présentent comme un début de rénlis~tion de l 1an'lr­
chisme. D1nutant plus que la Yougoslavie s 1est engagée dans une série de réformes économi­
ques qui tendent à restituer au marché et à la concurrence entre usines toute leur impor­
tance. Dnns ces conditions, ~me si les conseils ouvriers avaient le pouvoir dans l 1usine 
ils ne pourraient se conduirent que comme un patronat collectif. l'his là alors nous compre-
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nons la sym];X'lthie de Guérin pour ces pseudo-conseils ouvriers. C'est toute la théorie dtl 
socialisme révolutionnaire et :petit-bourgeois de Proudhon qui ressort et dont Guérin croit 
découvri.F l'amorce de réalisation. en Yougoslavie. Par certains côtés c•est exnct, m-'lis 
pour nous ce n'est pas le socialisme. 

E:r;t Algérie dr'lns les usines et les fermes abandonnées ];X'lr les colons fronçais, l'nut~ 
gestion a pris corps, mot qui s 1 il s 1 était développé aurait pu ouvrir ~une voie révolution­
nnireo ~his le pouvoir centrol de L:'l clique bureaucrotique et militaire de Ben Bella :puis 
de Bou.medienne a immédiatement enœdré ces initiatives. Un directeur a été nommé avec la 
réqlité du pouvoir. Là aussi un peu de liberté a été laissée au mot d'autogestion, dans, 
l'espoir d'une productivité accrue et d'une acceptation plus profonde de l 1 exploi~'ltion. 
Ln décomposition idéologique des anarchistes est telle qu'ils y voient des embryons de 
socialisme libert'lire. Dans le m~rne orQ.re d 1 idées nous pourrions leur signaler les kol­
khoz .soviétiques, il est étonnant que Guérin ne les ~onsidère p•:ts comme des su:rvivnnces . 
nnarchistes au sein du marxisme "::mtori taire". 

VII. CONCLUSION • 
....... "'... ····-+·········'" '·· 

~te-~11-Œi.nsi que Dtmtel Guérin nous présente un livre où l'absence d 1antllyoo altemè 
avec les appréciations confuses. Niais ce livre est aussi, en soi, une charge contre llanar­
chisme qu'il veut défendre. Si nous comparons l'admirable "Fascisme et Grand Capital" de 
1936 écrit sous 1 1 influence du marxisme "autoritaire", son analyse de l'Allemngne et de 
ses classes sociales, de la signification du fascisme, et son livre sur "L'Anarchisme", on 
ne :peut ~tr~ que stupéfait p-3,r une pareille dégringolade idéologique. Si c'est cela que· 
l'adhésion à l'anarchisme a produit, c'en est déjà une sérieuse démolition. · 

H'lis cette triste confronta ti on ne saurait nous dispenser d 1 une conclusion sur l'ana­
rchisme. L 1 anarchisme, nous 1 1 avons vu, fut une réponse idéaliste aux problèmes sociaux 
de la petite bourgeoisie vers le milieu· du XIX ème siècle, réponse individualiste de 
Stirner ou de petit propriétaire .chez Proudhon. Une absence totale de la compréhension de 
la vie sociale ,et du mouvement ouvrier le cà.roctérise, i,ncompréhension provenant de sa 
si~'ltion h'ltarde entre le ,prolé~'lriat et la bourgeoisie. Il ne se développe que par contre­
coup de la bureaucroti~'ltion de la Social-Démocratie et des syndicats de la li ème Inter­
r..,-'ltionale, mais s 1 écroule devant les problèmes révolutionnaires créés par la première 
guerre mondiale. L' nnarchisme, ou plus précisément 1 'n:narcho-syndicalisme, ne subsiste plus 
qu'en Espagne où il connaît un impo~'lnt développement. L-'l révolu±ion e sp'lgnole de 1936 
nous montre les nnarchistes incapables de constituer ln direction révolutionnaire du pr~ 
1étnria t et de la paysannerie, trnhissant l'idéologie n:narchiste et surtout trohis&'lnt 
le prolétnr~'lt révolutionn'lire dans l'alliance avec les staliniens et les bourgeois libé­
raux. ÂUJOurd 1 hui enfin, A.1l Comble de la bêtise 1 ils VOiE!nt drms les C0l1.Seils ouvr;i.ers 
YQ~Of:llaves,. créés de toutes :Pièces par la bureauc:ra tie ti ti ste, 1 t expression actuelle de 
l'ana±chisme. Ces incohérences, ces positions ridicules ne sont que celles d'Une petite 
bourgeoisie ballotée entre le prolétariat et la bourgeoisie et ne &'lchc'lUt que faire. 
Gu~rin :peut agiter tnnt qu'il voudra les replis du drapeau noir, il ne rendra pas la vie 
à ce Cr'J.davre; 1' ère de la :petite bourgeoisie est terminée. 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:~-:-

L'IMPERIALISME ET LA BUREAUCRATIE 

FACE AUX REVOLUTIONS DANS LE TIERS-MONDE 

Précédée d'une introduction sur 
les contradictions du Cr'lpitalisme,.une 
brochure ronéotée, éditée par "Pouvoir 
Ouvrier", d •une centaine de pages. 

Prix: 3 F. + 0,50F. de frais d'envoi. 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-
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, .. LES E!1EUTES 

"Est-ce que nous faisons aussi bien qu 1 à \"latts'?" demandaient les émeutiers. de Newa::r:k 
d de Détroit. Pour beaucoup de noirs l'émeute de i>h·.tts, èn 1965, marque le début de leur 
é:ma.ncipation et depuis, d: eté en été 1 le nombre et l'intensité des affrontements ne cesse 
de orottre. L'an :passé Chicago, Cicéro et Harlem furent touchés. Cet. été vit a 1~~~~ 
mo:i:t:i.s Jl.ne douzaine des :plas grandes villes amérièà.ines: Newark, Détroit .Minnéap()l!s·;-~,. .. ·~~, 
PJ.ainf"iéld (New Jersey), Hartford (Conn4), Kansas City (1\io.), Wat-!;rloo !rowa), Cambridge 
(I!Jaryland)s .. Rien qu'à Détroit le bilan déjà formidable de liatts fut largement dépassé 
puisqu'il y eut au moinS 41 marta et pour plus de 250 millions de dollars de -dégats aJ,.ors 
que le faubourg de ~os Angeles n:avait subi que pour 40 millions de pertE;3s et enregistré · 
officiel,lement_34 inorts .. Mals la différence ne fut pas seulement quantitative car l•on·v:it 
appa.raitre des :phénomènes nouveauX dans la structure et le développemnt m&ne de 1 1éœute 

Que ce soit à Newa:rk, à Détroit ou ailleurs, les émeu~s semblent s 1 ~-b:é déelanchées 
sUivant un modèle identique, A l'origine, un incident mineur: arrestation d'un cllauffeur de 
ta:x:i à Newark, deso.ente de police dans un tripot à Détroit~ Mais parfois c 1est le discours 
d 1un agitateur qui met le feu aux poudres, comme à Cambridge avec Rap Brown l'actuel prési­
dent du S.N .. c .. c. Puis des bandes de noirs se forment parfois rejointes par des groupes de 
jeunes blancs, comme ceux de Coorktown à Détroit, et entre~rennent de piller les magasins 
du ghetto: exceptés ceux marqués 11 soul brother" (€me soeur); la nui i; venue, quelques uns 
de ces magasins sont aussi pillés~ Les forces locales de police intervienne.nt et si elles 
sont débordées, sont renforcées par les troupes fédérales fortement entratnées et armées. 
A Détroit les hommes du général Throckmorton qui interviennent avec des chars sont des 
vétéra.nts de St Dominge et du Viet Nam qui ont la gachette facile. Des inceridies sont 
allumés un peu partout. Les pompiers sont acceuillis à coups de feu, leurs pertes son-:'- sé.... 
-..rères,à Newark et détroit ( à \vatts ils avaient été moins génés).Les francs tireurs qui 
font leur apparition à Newark et Détroit opèrent seuls ou en groupes. Ils semblent avcü.r. -
été peu nombreux, une centaine à Détroit, beaucoup moins à Newark, et plus OÙ. moins organi­
sés ( 1 ) • Mais, fait majeur, des blancs dans une proportion inconnue ou sous estimée se 
sant mélés aux noirs (2). 

Si ces émeutes ne semblent pas avoir eu de chefs avoués, ni d 1 organisation hierarchi­
sée, il n'en reste pas moins qu'en se qui concerne les fl;'ancs tireurs il y eut tactique 
consciente.D'apres le "Labour Worker" de septembre 67, à Détroit, "les t:r:ancs tireurs 
e~cbaient quiconque d'entrer ou de sortir des trois postes de police les plus importants 
du ghetto noir et ils réduisirent la liberté de ina.noeuV:re aux alentour~ de 7 autres postes". 

(1 ) 11Il n'y en avait pas plus de 100 (trancs-tireurs) au total, quelques-uns organisés 
dans des cellules nationalistes ou teiTOristes ••• d'autres étant simplement des hommes du 
ghetto pleins de haine e.t. ca;pàbles de tout" Newsweek 7 âout 

(2) Newsweek 7 aout; ·us News ·ayp World Report 7 aout 
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Mais pourquoi oes pillages, ces violences dans le pays le plus riche du monde peu~ 
se demander, où déboucheront--elles, sur quelle voie entraineront-elles la nation riche par­
mi les riches? 

Les Etats-Unis ne sont pas un paradis pour tout le mOllde. D1après "le MOllde" du 17/8 
30 millions d .t américains n 1 ont pas le revenu considéré co!lllœ minimum vital ( 1 fJ/o de la popu­
lation totale~ :mis 41% de la population de couleur). On J>9Ut d'ailleurs s'interroger sur 
la validité de ces statistiques officielles puisque, pour une famille de 7 1>9rsonnes ou 
plus, ce ml.nimum est de 5440 dollars par an. (3) . 

Les noirs forment (Mars 66) II% de la population active; mais un noir sur quatre est 
un chomeur 1>9rma.nent, ce qui explique que le taux de ch~œ.ge chez eux (8,..3% soit plus du 
double de celui des blancs (4, 1%). Le revenu des noirs décroit relativement à cel.ui des 
blancs puisqu'en 1952 le rapport était de 57% et qu'en 1962 il n 1etait plus que de 53%. Mais 
le boom créé par la guerre du Viet-Nam a fait remonter ce taux à 56% en 64 sans toutefois 
renverser la tendance qui faisait que parmi les travailleurs 3 noirs sur 5 contre3 sur 10 
che~ les blancs, sont semi-qual.ifl,és ou sans qua.lific.aticm• 

-·;~-:9,»lps ch!ttms, ri b:ten dta\ltr&s seraient-à citer, lll01ltréttt;que1esnô:l.tJt ~, ·:~111 
ment une minorité exploitée. Si!.ce fait n 1est pas historiquement nouveau, le probl- nè , 
s 1en trouve pas moins posé dans des termes bien différents aujourd'hui car, alors que déjà 
la moitié des afro...américains vit dans le nord et l'ouest, la majorité d 1 entre~ux est ac­
tuellement installée en zone urbaine. 

Ce phénomène d'urbanisa. ti on, commencé 1>9ndant la première guerre mondiale s 1 est accél&-. 
ré à partir de 1940. Dans les 20 années qui suivirent, la concentration des msses noires 
opprimées joua un re1e analogue à celui que jouèrent les concentrations ouvriè~s au XIXème 
siècle et au dé~t du XXèlœ. Pendant ce temps la population noire des v:Ules où ont éclaté 
les plus gra~s émeutes, Chicago, Los Angelès et Détroit a triplé. Trois raisons p:rincipales 
à oe phénom.œle: d 1'Ul'le part mécanisation de l'agriculture, industrialisation du Sud, d 1aut:re 
part avec la première guerre mcmdiale le Noir commence à prendre conscience plus nettement 
de la ségrégation et voit dans le nord une région privilégiée, en:f'in la demande de main-
dt oeuvre industrielle 1 1 attire en ville. 

Cependant rien n'a été prévu pour accueillir un tel afflux de gens. CODl');.né à la ségré­
gation, cet état de fait pousse les blancs à fuir le centre des villes pour s'installer en 
ba.n11eue alors que les noirs habitent dans des ghettos, dispersés à Watts, concentrés au 
centre de la ville à Détroit. Ces ghettos dont la population est à plus de ~noire, sont 
surpeuplés, ce qui explique, en autre raisons, la tendance de leurs habitants à vivre dans 
la- rue. Dans ces zones la vie dea noirs n'est pas sans rappeler, toute proportion gardée, 
la condition ·dE?s ouvriers anglais telle qu'Engels la décrivit dans "Situation de la classe 
laborieuse en Allgleterre": dissolution de la famille (4) taudis infestés de rets, dérègle­
ments de toutes sortes ••• 

Enfin fait important, la condition de la jeunesse. En tout point défavorisée, elle est 
partioulièrement touchée par le ch8mge (29%). Deux causes sont à 1 1 origine du manque d 1 ins­
truction, handicap important sur le marché du travail dans un pays à un haut niveau teclmo­
logf.que: la ségrégation dans les écoles dont on a beaucoup parlé et surtout le mnque de 
mayens financiers, aussi bien 1' impossibilité de 1 'aide famiUa.l e que la difficulté du tra­
vail à temps partiel. La jeunesse disait Boggs dans "Réflexions d •un ouvrier noir'', tt cons­
titue la section la plus durement touchée de la population noire" et ce n'est pas pour rien 
qu'à Watts 59% des émeutiers étaient des jeunes gens de 15 à 24 ans. D•après Hoover "l'élé­
ment moteur ••• tut la jeunesse noire en cb.&œ.ge ou en rupture d'école ••• Elle s'est couq>ortée 
ajoutait-il, comme si elle n'avait rien à pei'à.re". Le Monde 4/8. 

Si11on explique pourquoi cette minorité exploitée et méprisée s'est soW.evée, il ne suffit 
cependant pas de dire qu'il y eut des éul,-eutes, il faut en cotll'ldt:re la signification: 

(3) et (4) voir page 19 
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· so,o.t~-elles de ::J.mples ''flancées de, violenae"i un défoulement rituel qui a _lieu tous les a.ns 
d·u Ier juillet au 3i aatlt, ou representent-a les quelquechose de plus fondamental? 

Les événements de juillet apportent et confirment des éléments dignes d'attention~ 
Déiroi t est une ville qui a le :plus"fai t" pour les noirs et pOurtant, "parceque plus ils 
:rr:.ontsnt, plus ils s 1éloignent du sommetu oparceque la hiérarchie qui le.s écrase n'e~t pas 
·œuleœnt Célie du pouvoir d 1aohat comme :fait économique pur, elle est une inf~riorité es­
sentielle que leur impose d.aus tous les aspects de la vie quoti.diènne les moeurs .et les 
p:r'éj~s d'une sociétéoù tout pouvoir humain est aligné sur le pouvoir d'achat" (5), c 1est 
J.à. qu'éclatèrent les émeutes les plus violenteso Du point_ de vue de la conscience, elle_s. ont 
eu un ciortble effet. D=une part, de façon générale, la grande majorité de la couche noire 
a ·vü. 3e modifier·, s' éle...-E::r ses capacités de contestation. D'autre part, la claise ouvrière 
noire à Dét-roit, en participant à la bataille, a fait la preuve de sa conscience 9-e groupe 
s~iM ~e_t 1 . ce _faisant 1 } 'a renforcée. Cela signifie. que la classe_ ouvr;i.f:e ~ire 
a non suel.elœnt contes ;;é la soCJ .. été hors de la production Illr'lJ.S que les évéheœni:s· 1 'd.nt 
::nncnée à la· c::>:·:. b->::: ~·:3:7.' aussi dans la. production. C 1 est leur action qui entraîna· la fermeture 
des trois géantn de l'automobile, Chrysler, Ford et la Général Motors. Et, de_ ce fait, ils 
ont pris conscienèe de leurs possibilités d'action et de la :puissance que leur confère leur 
posi t±on dans la société américaine. Ceci est un :phénomène révolutionnaire. 

·. . . 

_ Quoi.qu'on èn dise, les émeutes n'ont pas eu un caractère rac:l .. al: elles n 1ont pas oppo­
.Jé les communautés noire et blanche dans leur ensemble, comme ce fut le cas en 194 3 à. Dé­
troi:t •. Pariant de cette ville, l'U~S.News .• du 7/8/67 écrivait, confirmant ainsi ce qui 
.s 1était pissé ailleu:rs,. "d'un certe.in point de vue ce ne furent pas des émeutes raciales .. 
Il n 1y a :presque pas eu de Pa.garres e;ntre blancs et noirs. La. violence était dirigée prin­
ç:..paleœent contre la :propriété, excepté ce qui concerne les tirs . de francs tireurs dirigés 
coatre ~ policd, les troupes et les pompiers .. " Les noirs se sont retournés avant tout con­
tre leurs exploiteurs immédiats, évidents. Or la plupart des taudis et des magasins des 
rrhettos appartj.erment à des. blancs;les loyers sont élevés quant aui magasins, s'ils :prati­
T..lant les -~mes prix que paz-tout ailleurs, leurs taux de crédit sont particulièrement élevés 
(l.nsta.bil;ité de l'emploi •• )~ · 

Que les ·noirs ·s 1en soient pris dans leurs actes, non aux blancs en général m-'lis aux 
:::'orcçs de coercition du pouvoir blanc, est fondamental, car ainsi lls -~ttent la s.ociété 

· '~etament et globalement en question; ce sont des actes révolutionna,j,res.Les noirs ont vu 
· ce ·-qù tOn. leur refusait, aussi bien sur le plan matériel q'lle sur le plan humain. ,De la, mtJOO 
façon' que,dU. point 'Ele vue matériel, ils cmt voulu ce qu1ils ont vu ch~ +e~ .. bl.a.ncs et. dans 
la publicité- "ils veulent tout de suite tous les objets mon~s et abstraitement dispOnibles 
p.-':l.rcequ'ils veulent en faire usage. De ce fait ils en r~cusent la valeur d'échange, la roo,_ 
lité Illr'lrcb.ande -qui en est le moule, .la motivation et la fin dernière et qui a tout selec­
tionné. Par le vol et le cadeau, ;ils retrouvent un usage qui, auss~t8t dément la :rntiomli­
té oppressive de ln marchandiœ," (5) de la m€rœ façon donc ils· ont dû contester le pouvoir 
blr:mc et lui opposer le pouvoir noi.r, jUsti.fication idéologiquè qu. 1ils présentent à leur-

-- co:ndition et!:situation actuelles,. -

(3) Le Département of la bor (ministère du travail) évalue à 6418 dçülars par an le revenu 
. qui. permettrait à une -famille de. 4 ;personnes vival).t dans une ville de mener une e:x:i.stence 
fort modeste~ · 

(4) rapport Moynihan; Le Monde 20-21/8 

-_ (5) Internationale situationnist_e n°1-0 

' 

--~ 
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Les noirs américains sont pour longtemps encore inorganisés. Depuis l'assassinat ~ 
Ma.lcom X, probablement victime de la C.I.A.·: après qu'il eut scissioné avec les Black 
Muslims pour fonder un niOU'V'Sment révolutionnaire, il n 1 y a plus de mouvement de masse orga­
nisé. Quelques groupes d'auto-défense existent bien, qui ont pris part aux troubles de 1• été 
mais tant que les nouvelles recrues de retour du Viet-Nam ne seront pas plus nombreuses, 
ils ne représenteront, du point de vue du terrorisme, qu'une faible force. 

EXiste cependant le mot d 1 ordre du Black Power ( pouvoir noir) dont personne ne sait 
e:xa.ctement ce qu'il signifie ni ce qu'il représente. Proné surtout par un mouvement le s.N. 
c.e. (comité de coordination des étudiants non violents dont l'ancien président s. Carmi­
cha.el fut remplé.cé Pa.r Rap Brown, plus nihiliste que son prédécesseur fanonien) ,il se$1e 
signifier à la fois: séparatisme, utopie qui ne résoudrait aucun problème, racisme anti­
blanc, anti-américanisme et anti-ca.pitalisme. Dans le racisme anti-blanc il faut voir la 
rémùtante de l'histoire des noirs aux Etats Unis, ainsi qu'un moyen d 1affirl:œ.tion de soi 
explicable par la posi tian défensive vis à vis de la majorité blanche hostile. 

Le côté raciste n'est pas actuellement fondamental comparé à la dynamique engendrée 
~i~~~~c;~()~i e~.c'e~t ~t,te, <i~q,ue qu:i: nous f"ai:t soutenir le~. ~meutiers. 

Fa:oe à ce grave danger pour la société et le capitalisme américain, que proposent les 
autorités? Des mesures de dératisation, des lois anti-émeutes, et llentrainement de briga­
des repressives. Aucune de ces mesures, bien évidemment, ne pourra f:reiner le mouvement 
noir qui ira en s'approfondissant puisque les tendances de l'économie américaine ne laissent 
prévoir aucune amélioration sensible de la condition des noirs. Celle-ci sera encore aggra­
vée par un phénomène capital: 1 1autozmtion (6). Le prolétariat et le lumpen prolétariat for­
ment la zmjeure p<.l.rtie de la co.rnmuna.uté noire étànt donné que la petite et la moyenne bot:i.I'­
geoisies sont numériquement faibles .et la haute bourgeoisie insignif'iante. Jusqu1à ces del'­
niers tem:;>s la bourgeoisie capitaliste :pu canaliser 1e mouvement !=ln agissant su:r les classes 
moyennes ~marches à Détroit, Washington ••• ) g:dlce à l'intermédiaire des organisations cOflôto · 
tr61éea par la moyenne bourgeoisie noire alliée aw: libéraux blancs. f.his aujourd 1hui, le 
prolétariat entre en lice et, pour la première fois, agit en tant que tel à Détroit. Con­
trairement à la petite et moyenne bourgeoisies, il peut difficilement ~tre canalisé par des 
syndicats bureaucratisés et hyper--réformistes, car dans son ensemble il a de graves diffi­
oul.tés à adhérer aux syndicats à cause de la couleur de sa peau et du ch6mage qu 1il subit. 
Le plus "à gauche" des syndicats, celui de l'automobile,(UAW) est présidé par M Reuther; 
celui-oi est tradi tionnëllement associé à M Luther King, leader de la petite et moyenne 
bourgeoisie de couleur, dont 1 1 étoile he cesse de p€lir parmi la mojori té de ses concitoyens 
noirs. A rause de sa nature, la petite bourgeoisie ne cesse d 1 osciller entre le prolétariat 
et la bourgeoisie. Aux USA., une partie de la petite bourgeoisie noire est entra.inée par 
1 1action naissante du prûlétariat. 

· Le J;WOblèule noir est 'lm des nombreux ~oblèmes auxquels est con:f'rQnté le caj;xi taliâiœ 
.américah et la solution du premier est liée à 1 1effondrenent du dernier qu'il pout favoriser 
voire susciter. La question est évidemment de savoir comment se comportera le capitalisme 
dans les années à venir. Actuellement, 'lm.e fraction seulement de la collliiiUilB.uté noire est 
parvenue à un degré de conscience élevé. Les seuls blancs qui semblent avoir atteint ce 
degré sont quelques nouveaux arrivants du Sud et ceux engagés dans des mouvements révolu';;.. 
tionnaires. Cette minorité ne peut espérer renverser seule une société aussi structurée 
et policée que les USA. 

Le renversement de la société américaine ne pourra se faire qu 1 à partir d 1'1m.e a.llia.nce 
entre les fractions ouvrières noires et blanches. Car 1 'un des caractères spécifiques du 
prolétariat américain est que, sur une base raciale, il est scindé en deux. Tandis que dans 
le prolétar:i..a.t blanc, emprisonné dans un carcan inst:i. tutionnel (syndicats réformistes •• ~), 
on retrouve tous les echelons de qualification, le prolétar:i..a.t noir est dans son ensemble 

(6)cf Boggs "Réflexions d'un ouvrier noir" (Maspéro) 
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ft 
f · ~ ~t peu qœ.J.ifié" Donc ces deux fi-actions n'ont pas obligatoirement des :inté~s in;.. 

médiats ou à court terme) communs ou convergents, Des :revendications partie~es ou générales 
du prolétariat blanc ne peuvent pas toujours conce:.::ner le :prolétariat noir directement; par 
exemple 1 des revendic.-1. ti ons concernant u n secteur où les noirs ne sont pas présents ou,· 
dans certaines circonsta.nces 1 des revendications sur les conditions de travail~ 

La faiblesse actuelle des cou.c..1.es contesta. triees en Amérique et 1 1 o:p:posi t:ion de la 
majorité des blancs tendent à engendrer chez celles-ci un nihilisme grandissant, capable de 
~ovoquer une tentation de génocide chez les blancs. A court terme on peut attendre une ac­
oentuation des luttes des noirs et, du fait des migrations actuelles du Sud et du No~ vers 
11 Ouest, penser que le centre de 1 1agitation se déplacera vers l'qtlost. 

n ne faut donc pas espérer comme le font cert-uns que la révolution aux USA est pour 
.. ~el!J'ilin~ que tout mouvement revendicatif' des .blancs ou des noirs ent:œine.ra une alliance dé­
~~ve des deux couches. Dès que les objectifs deviendront communs, les noi.J:'s 

15•~:.·~- .. ·· t, ~:Ji mssivement. A long terme, les inté~ts des deux cou.cllss som 
.,;~~ -~. ··; ···~· d.e ce que le prolétariat noir se représente à un moment. comme but, "il 

s 1agi.t de ·ce que le :prolétariat est et .de ce que conformément à ro n ~tre, il sera histori-
quement contraint de faire." (Ma.r.x: "la sainte fa.m:i.lle 11 ) • 

r 'l~~l,iî~J:i!:q~.}e~~~~c:~~:~~ ~~~~G~iœts 
r -:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-;-:-:-:-:-

' ~-

i PARLEMENTARISME OU ABSTENTIONNISJ.IIJE . ( Sui te de la page 8 ) 
{> 
' 

perspective ~évolutionnaire qui ne soit pas 1:Ul cul de sac. 

Pour L'l question qui nous occupe cela signifie: 
- ~;i sir la signification du parlement et des élections et la fonction qu'ils rem­

plissent dans le . ca pi tc'llisme moderne. 
- Comprendre que lA. lutte que le prolétariat mène dans le processùs de production ne. 

peut trouver son expression 11electorale" que dans un refus de participa.tion aü 
rttuel mystificateur.. . 

. ..o Que ia ~che d 1une organisation r~volutionnai:re doit ~t:re ·de déVelopper une pro:pa-. 
~··"- · gaxldl3 en, .• 'èe sens et d'utiliser les périodes' électorales pour orgam.ser des lm.B.i:eea-

tations tènclimt à aller jusqu 'au boycott des €~actions. · · 

Pour les partis "comr:nunistes", l'U.R.s.s. est l'incarnation m~me du socialisme -ou 
parfois même du communisme, de la socié:l;é sans classes. 

Là. l)Osition d.u trotskysme au sujet de l'U.R.s.s. est-elle fondamentalement différente 
de celle des partis "communistes" ? · 

· ·C 1 est ce que nous emminons dans le texte: 

. LE TROTSKYSl\'IE ET 1 1 U.R.S.S. 

qi.d est à la disposition de nos ],acteurs - Frix : 0,50 F. - 10 pages 
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.; ' Cf§é?qûedè. ·film "p rivtlèg f3 .~~ 
: FILM DE: PÉTER W:A.TKINS AVEC PAÙL JONES ET 'JEAN SHRIMP.PON. 

~· ". ~~ ·f'ilnf~ui se situe en Angleterre en 1970. On va croire que c'est un :t':Ü.m gêntu~--~~~­
mblé é't amusali.t parce que c 1est un film sur les chanteurs ·yéyé, mais là encore: j'a.i.~y~' 
de ~tter le conformisme d'une nation entière, d •une civilisation qui est llesolav"e des loi-. 
ail-S, dès .distractions, des vedettes publici tairas qu'on lui a imposés et dont toitt lè cOÔlli»~ 
tement moral et ~soç;ial est déterm;iil.é par l'extérieur, p.'lr des gouvernements qüi sont ·les/liîd-: 
tres. de cet univérs endormi. · 

·ll"'""'" tiu film, le gra.n.d chanteur qui en est le héro$,- a un personn'lge 
-~~-~~'1l'i'31èi"~:;i~~-t ses app!il'i~OM pel'nlettent à ln. jeunesse.~~~···~~~~ 

patrons qui le manipulent décident un jour d'en fllil'e 1 • instrument d 
pour l'unité de lrl nation nutour de l'Eglise, et le voiln devenu une sorte 
chante la bonne parole. Tout J,e film est une sorte de cauchemar qui montre en..:. 
gourdissement . da·s gens à 1 1pei.lre a,ctuelle. C .1 est çà pour moi avant tout le cinéma; une ina..; 
chine à réveiller les gens". 

On peut douter, comme iolr.ltk:ins lui-~me le dit d'ailleurs, que le cinéma puisse ~tre ùl).a .. 

nnohine à réveiller les gens; on ne peut qu'adhérer pleinement à cette volonté de dé.ll\YStifi._ 
cntion, à cette colère de Wu tkins contre le conformisme ambiant. · 

Dans "privilège", le chtmteur sert d'abord à canaliser la violence des jetuiès1 ~~ , 
détournent ainsi de la rue et de la poli tique. Plus tard, lorsque le su-ccés du char.!.'tei.tl:~.-~~- :, . 
est assuré, il est transformé en ap8tre du conformisme moral avec la bénédiction de. J:t~~ .. -· 
En fait, tout ,au long de cette trajectoire ce sont les fin'lnciers qui tirent les ficelles',',·· 
avec le profit comme unique mobile et qui m'lnipUlent ainsi le chanteur et ie publid.Avec la 
découverte.·Çie 1.1amour, Stève trouve le courage de ·crier sa haine pour ses fans COil!IOO pour ses 
mattres. Ëil. une nuit Sc'l.popularité dispa.:rait. ':rout le monde le rejette. 

. . . . 

On est cependant en droit de croire que le. volonté affirmé~ du réalisateur de faire une 
sorte de "social-fiction" , la caricature à gros t:rai ts, 1 1 invraisemblance des, si tua ti ons con»- . 
me des caractères, l'irœ.ge choc ne nuisent au propos initial du réalisateur. Pas Un. instant -
on arrive à croire que cette chiffe molle qu'est Stève soit capa.ble d 1une prise.de conscience 
aussi nette et de sa révolte fina.le. L 1 azœ.lgame réalisé entre le yéyé, 1 'Eglise et le ffl~ 

• ·· ~ ~tte .. scène granàiose où Stève chante son repentir sur un stade, en présence. des 't'®l~~'::.~/'· 
anesthésiées, dans un décorum évoqUa.nt lés mamfestations nazies, est diffici.le11Ient' Il'~~ ' ·:. ·"~,. 
table. Bien sur l'important est ailleurs: c 1est la description du processus d'aliénation des 
foules et du chanteur qui ne trouvent un catharsis que dans des activités sans ·danger pour 
1 1 ordre régnant, et qui sont manipulés par des businessmen ~pres au gr;~.in. r1Ja.is de· telles in­
vraisemblances conduisent tout droit à cri tiq'\l(;)r ~t à refuser le message en bloc, c 1 est .dom­
ms.ge! Le tort principal de Watkins est de ne pas avoir choisi la voie du réalisme critique 
qui ne lui aurait pas permis des effets aussi percutants, m'3.is certainement plus efficaces • 

. Que 1 1 on songe qu 1un court métrage comme "Lonely boy" ·sur Paul Anlca est infini.ment ·plus ré­
vélateur et plus effarant quant au comportement des jeunes spectateurs face à leur idole, et 
il n 1y a auctme thèse! Les figurants peu enthousia.s;te.s de vla tkins ont triste mine fn.ce à lr'l 
réalité. 

Film sympathique donc, mis qui me parait bien plus discutable que ses prédécesseU:rn, 
"plus dure sera la chute" de Robson (sur la boxe),"le moment dè la vérité" de Rosi .. (SUI' le 
torero) ou "this sporting jife" d 1An.de~son. {comrne;n:t.-on fabrique un rugbyman). 


